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« On ne va pas plus gaiement anx noces que ces soldats à 
tassant », s'écriait le maréchal de Turenne, en voyant au 
siège de Spire, en 1635, monter à lassant les soldats du 39®. 

Plus dune foiSy le 39^ méritera pareil compliment par 
son entrain dans le danger ; son histoire est pleine d'çLctes 
dhéroisme, héroïsme gui s est manifesté non seulement dans 
les guerres et les nombreuses batailles où la France a été vie-' 
torieuse, mais encore aux moments oii la fortune désarmés 
nous a trahis. Ce sont ces traits d héroïsme que ce résumé 
de V histoire du Régiment a pour objet de placer sous lês 
yeux de ceux qui servent et sont appelés^ peut-être, à coni* 
battre sous son drapeau. 



CHAPITRE PREMIER 



Le SO'' "Bèginient de Ligne sous l'ancienne J/lonarchie 



Levé en 1G29 sous le règne de Louis XIIÏ par le l)aron de 
Meslo, à Liègo, pour la ganlo du princr arclirvcquo de Liège, 
le Ut'giinenl lui d'abord incorporé au lilrc élranger dans 
une armée que le cardinal de Richelieu dirigeait sur les 
Alpes, et îissîsla au conihal de Veillane. 

En lGo3, pendant la période française de la guerre de 
Trente ans, il se distingua dans la campagne dirigée contre 
le duc de Lorraine, notamment au siège de Nancy, où il se 
lit remarquer par son habileté à remuer la terre et à établir 
les travaux et redoutes d'approche. 

Après avoir contribué à la prise de Ilagueneau, à celle de 
Sayerne, il eu^à faire à lui seul, en 103-1^, le siège du châ- 
teau de Wildenstein où s'étaient réfugiés les débris de 
troupes allemandes et lorraines qui venaient d'être battues 
et dispersées par les Français, forteresse assise sur un 
rocher presque inaccessible. 

Le Régiment commença par déloger cinq cents arque- 
busiers ennemis des anfractuosités de la montagne, où ils 
faisaient une défense avancée, mit en fuite les convois et 
troupes de secours, repoussa les sorties et força la garnison 
.à se rendre, lui accordant généreusement les honneurs de 
la guerre. 
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La prise de ce château fut une grande perte pour Tempe- 
reur d'Allemagne et le duc de Lorraine, alors alliés, qui en 
avaient fait un de leurs principaux boulevards. 

Le Régiment termina cette campagne brillante en prenant 
part à la prise de Philippsbourg. 

Cest Tannée suivante, en 1635, qu'au siège de Spire, au 
moment de Tassant, il s'attira du maréchal de Turenne, par 
sa bravoure et son entrain, Tcloge placé en tête de ce récit. 

Â cette époque, le Régiment portait le nom de ses colonels, 
et le 3U* avait eu successivement à sa tête, après le baron de 
Mesle, MM. deHautefeuille, delaBlocquerie,deVallemont. 
C'est sous les ordres de ce dernier colonel, qu'en 1()38, le 
régiment surprit et fit prisonnier, dans le village de Mon- 
teaulin, un régiment ennemi qui s'y gardait mal, et fit 
preuve de courtoisie et de générosité toutes françaises en 
rendant sans exiger aucune rançon « une belle demoi- 
c selle en Tâge de 17 ans, fille d'un officier lorrain, qui se 
f trouvait parmi le butin du vainqueur. » 

En 1642, sous le commandement du colonel de Guiche, 
assiégé dans la place de la Bassée par les Espagnols, il eut 
dans de vigoureuses sorties plusieurs offlciers tués ou 
blessés: les capitaines Didier tué, Perrault d'EIvan, Lagûe 
et Martel blessés, et dut rendre la ville à des forces très 
supérieures, mais avec les honneurs de la guerre. 

En 1643, à la fameuse bataille de Rocroy, gagnée par le 
prince de Condé, le colonel de Guiche est cité pour sa 
valeur; et toujours sous le commandement en chef de 
Condé, le Régiment se fait remarquer au siège de Thionville 
et à la bataille de Fribourg ; dans cette dernière bataille, 
livrée par Turenne et Condé réunis au grand générai 
bavarois Mcrcy, deux officiers du Régiment, renommés 
pour leur bravoure, les capitaines Lépine et Lécuyer 
furent tués. 

Le Régiment prend une part glorieuse à la bataille de 
Nordlingen. Le 3 août, à 5 heures du soir, l'armée française 
commençait son mouvement offensif; on allait avoir à sur« 
monter une résistance opiniâtre 
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Le Régiment faisait partie de Tallaque principale contre 
le village d'Allerheim, véritable clef de la position ; ce 
village fut rapidement enlevé; Tennemi voulut le reprendre 
et la mêlée devint bientôt terrible. Après une lutte acharnée 
de part et d'autre, les Français restent maîtres de la position 
et le Régiment bivouaque sur le terrain où il avait combattu 
pendant plusieurs heures avec la plus grande intrépidité. 

En 1G47, le Régiment, qui avait surabondamment fait ses 
preuves, est admis au titre français. 

Les traités de Westphalie mettent fin à la guerre de 

Trente ans. 

En 1664, le Régiment fut envoyé avec d'autres troupes 
par Louis XIV au secours de l'empereur d'Autriche contre 
les Turcs, qui menaçaient Vienne, et se fit remarquer à la 
victoire de Saint-Gothard, qui sauva l'Autriche/ 

Le Régiment était alors commandé par le duc de (îram- 
mont, auquel succéda son fils le comte «le Louvigny, devenu 
marquis de Grammont. Sous les ordres de ce dernier colonel 
le Régiment, après avoir pris part à quelques opérations 
de la guerre de Hollande, fut embarqué comme troupe de 
débarquement sous les ordres de Duquesne, pour aller 
combattre en Sicile contre les espagnols. 

Louis XIV avait à ce moment à lutter contre la première 
4:oalition à laquelle mit fin la paix de Nimègue, en 1678. 

La France eut à reprendre les armes contre l'Allemagne, 
l'Espagne, la Hollande, la Suède, réunies par la Ligue 
d'Augsbourg ; et le 39% sous les ordres du comte de Guiche, 
devenu colonel l'année précédente, se fait remarquer, 
en 1688, dans la guerre sur le Rhin, à l'assaut de l'ou- 
Trage à cornes de Philippsbourg, qui fut pris par les Fran- 
çais ; puis l'année suivante,',dans les Pays-Bas, à la bataille 
de Fleurus, gagnée par le maréchal de Luxembourgsur le ter- 
rain où, en 1794, nous devions remporter une autre victoire. 

La victoire de Fleurus permit de faire le siège de Mons 
auquel assista Louis XIV. La ville capitula après neuf 
jours de tranchée (avril 1691). 
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C'esla ce siège quescptsoldalsdiiRégimcnl, donllesnoms 
sont malheureusement perdus, descendirent en plein jour 
de l'ouvrage à cornes dans le chemin couvert du corps de 
place, et y prirent à l'ennemi trois barils de poudre cl un 
panier de grenades qu'ils rapportèrent dans la tranchée. 

L'année suivante, 1G92, le llégiment prenait pari, sous les 
yeux du roi. à la prise de Namur, la plus forle place des 
Pays-Bas. 

Dans une sortie, le gouverneur de la ville, le jeune comle 
' de Lemos, est tué par un grenadier du Régiment, qui avait 
à cœur de venger la mort de son liculenant. 

Le corps du gouverneur, réclamé par la garnison, lui est 
rendu aussitôt et lé grenadier renvoie en même lemps les 
trente-cinq pisloles trouvées sur le mort en disant : « Tenez, 
voilà son argent, les grenadiers ne mettent la main sur 
leurs ennemis que pour les tuer î » 

Kn 1()ÎKJ, le llégiment prend une part importante à la 
bataille de Neorwindeii. g:ignée cuire f.ièg(» et Louvaiii \y.\i 
le maréchal de Luxembourg sur (iuillaume 111, prince 
d'Orange, stalhouder de Hollande, l'ulur roi d'Angleterre. 

Le Régiment élail placé au centre, au posle le plus péril- 
leux. Les brigades de l'aile gauclie venaient d'emporter le 
village de Neerwidden. Comprenant que là était la cl(T(W' 
la position, le prince d'Orange y envoie de nombreux ren- 
forts de troupes fraîches, qui le reprennent. 

C'est à ce moment que le duc de Rourbon, se metiant à 
là tête de la brigade dont faisait partie le Régiment, attaque 
Neerwinden pour la deuxième fois cl en chasse l'enncnii 
après la plus opiniâtre résistance. 

Rienlôt le Régiment est attaqué par de nouvelles forces, 
11 perd un peu de terrain, mais, par de prodigieux elTorls, 
il se maintient dans le bois de Neerwinden et laisse ainsi le 
temps au maréchal de Luxembourg de conduire lui-même 
une troisième et décisive allaque. 

Pendant plus d'une heure et demie, les deux infanteries 
luttent avec fureur, le succès est douteux. Un feu violent 
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épuise les iiuinilions ; c'est alors que le Régiment, avec toute ' 
rinfanlerie de rallaque, iricl la baïonnclte au ])out du fusil 
et se rue sur rennemi à Tarnie blanche. 

Ce fut la première charfçe à la baïonnette exécutée dans 
une bataille, son elTet fut irrésistible. La baïonnette était 
désormais l'arme française. 

Celte victoire glorieuse, qui fut le dernier triomphe de 
Luxembourg, laissa cuire les mains des Français soixante- 
quinze canons et quatre-vingt-cinq drapeaux. 

Le Irailé de Ilyswirk, en 1()97, milfinn coltcguerre, mais 
m 1701 coinnu'îicc \:\ .'guerre (I(î la succession d'ii^spagne : 
la France, qui avait placé sur le trône d'Espagne, disputé 
par un archiduc, le pelil-fils de Louis XIV, avait contre 
elle l'Anîdeterre, la Hollande, le Portugal, et la plupart des 
étals de rAllemagnc, qui avaient pris parti de la Maison 
d'Autriche. 

Commandé succcssivemcnl, par le marquis de Noailles, 
puis par le marcjuis do Cochjuen, le licgimcnt assisla a la 
victoire de Ilochslcdt, gagnée par le maréchal de Villars 
sur les armées impériales; l'année suivante, dans les mêmes 
plaines, le Hcgiment sut, par sa conduite dans cette nou- 
velle balîiille de Ilochslcdt, qui nous fut contraire, mériter 
d'être cité avec éloge dans le rapport envoyé par le maré- 
chal de Marsin au Ministre de la guerre. 

Qjiatre ans plus tard, en 1708, il se couvrait de gloire à 
la défense de Lille, qui fut dirigée par le maréchal de 
Boufflers, et qui dura quatre mois. 

Le prince Eugène avait ouvert la tranchée le 22 août. Le . 
même jour, deux compagnies de grenadiers du Régiment 
furent placées dans une chapelle, d'où elles incommodè- 
rent si fort 1rs travailleurs ennemis (\\\(\ deux jours après, 
le prince l^^ugjne mit en mouvement trois cents grenadiers 
soutenus par quelques bataillons pour les déloger. 

Leur résistance fut des plus énergiques. Les deux capi- 
taines Lajonchères et Fayolles, tous deux officiers de 
distinction, se firent tuer avec cinquante de leurs liommes;, 
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les autres grenadiers français furent faits prisonniers de 
guerre, mais, par le feu de cette petite troupe, l'ennemi avait 
eu plus de deux cents hommes tues, trois cents autres 
blessés, et parmi ceux-ci un major des troupes palatines. 
Il s*agissait, un jour, d'aller reconnaître les progrès d'une 
mine dont on redoutait les eflels. Le maréchal de Boufflers 
propose cent louis au soldat qui exécuterait cette dange- 
reuse reconnaissance. Cinq grenadiers se présentent 
successivement, tous sont tués ; un sixième s'offre de nou- 
veau et s'acquitte avec succès de sa mission. 

Sur les renseignements que lui rapporte cet liomme cou- 
rageux, Boufflers exécute une sortie vigoureuse, repousse 
l'ennemi, lui fait essuyer des pertes terribles, et détruit ses 
ouvrages. Quand Boufflers voulut récompenser cet acte de 
bravoure par la somme promise, le grenadier refusa, en se 
contentant de dire : k Grand merci mon général, on ne va 
pas là pour de l'argent ! )) Le maréchal le Ht offlcier sur le 
champ. 

Le 11 septembre, dans une sortie, le colonel fut blessé à 
la tête du Régiment. 

Le 22 septembre, le Régiment défendait pied à pied, avec 
une énergie relevée dans le rapport du maréchal de 
Boufflers, la partie des ouvrages confiée à sa garde. 

Le 5 octobre, à la défense d'un chemin palissade, son 
lieutenant-colonel était tué. 

Enfin, après avoir épuisé toutes les ressources en vivres 
et en munitions, après avoir vu la garnison réduite de 
10,000 hommes à 5,600, Boufflers invite le prince Eugène 
à venir partager avec lui le dernier quartier de cheval qui 
lui restait. 

Le prince Eugène, en admiration devant tant de courage, 
laissa à Boufflers le soin de dicter lui-même les conditions 
de la capitulation de la ville, et lui dit, quand il le reçut : 
a Monsieur le Comte, je suis glorieux d'avoir pris Lille, 
c mais j'aimerais encore mieux l'avoir défendu comme 
c yousl ) 
Le colonel de Coetquen fut nommé maréchal de camp en 



raison de sa belle conduite dans ce siège : il fut r emplacé 
par le marquis de Tourville, sous les ordres duquel le 
Régiment combattit à labataille de Malplaquet, livrée parle 
maréchal de Villars, près de Mons, au duc de Marlborough, 
défaite glorieuse à l'égal d'une victoire. 

Le 14 juillet 1712, à la bataille de Denain qui, gagnée par 
le maréchal de Villars sur le prince Eugène, fermait à ce 
grand général ennemi la roule de Paris, le colonel de 
Tourville paj'e son courage de sa vie. Il est remplacé par le 
Marquis de Meuse. 

A celle époque, le Régiment porlail Thabit blanc à pare- 
ments rouge et avait six drapeaux composés de deux 
quarliers violets, couleur qui rappelait sa première forma-, 
lion au service du prince archevêque de Liège, et deux 
quarliers rouges, couleur alleelée, à Tépoque de sa créa- 
lion, aux troupes élrangères du Nord. 

Sous le règne de T^ouis XV, leRégiment, qui avait eu pour 
colonels le comte de Meuse succédant à son père, et, après 
lui le marquis de Monlmôrin Sainl-Hérem, fit la guerre 
contre la Maison d'Autriche ; il s'y distingua à la prise 
d'Egra en Bohème, à la reprise des lignes deWissemhourg, 
où son colonel fut blessé, et à la batailIedcRai\coux, gagnée 
en 1740 par le maréchal de Saxe. Dans celle sahglanle 
bataille, la brigade où se trouvait le Régiment plie h la 
première décharge et perd du terrain. Le colonel rallie 
promplement son régimenl, saisit un drapeau des mains 
de celui qui le portait et va le planter sur le bord des 
rctranchemenls ennemis. Les soldats, ranimés par son 
audace, se précipitent surses pas dans le chemin qui sépare 
les villages de Varoux et de Raucoux et emportent les 
redoutes établies sur ce point. 

I^e corps perdit dans celle allaire presque tous ses gre- 
nadiers et un nombre considérable d'officiers. Les capi- 
taines de Laydet et de Lacoste, tous deux parvenus plus 
tard au grade de lieutenant-colonel, y furent blessés. 

Le colonel y lut également blessé et présenta au roi 
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quatre pièces de canon enlevées par son régiment, qui 
obtint, comme quartiers d'hiver, la ville de Bruxelles, en 
récompense de sa belle conduite. 

Le 1®' décembre, le marquis de Montmorin Saint-Hérem 
succéda à son père dans le conunandcmenl du Uéginicnl- 

L'année suivante, le maréchal de Saxe gagna encore la 
bataille de Lawfcld, dans laquelle, grâce à la résistance 
énergique du Régiment dans le village de Willingen, 
l'ennemi ne put percer le centre de l'armée française. 

En 1748, la paix d'Aix-la-Chapelle mit lin à la guerre. 

Envoyé en 1756, au commencement de la guerre de 
Sept ans, à Toulon puis en Corse, — la Corse, qui apparte- 
nait au Génois, était depuis quelques années occupée par 
la France — le Régiment sut, par l'attitude de ses soldats, 
faire naître chez les habitants une sympathie qui facilita 
plus tard le rattachement définitif de cette ile à la France. 

Par ordonnance du 10 décembre 1702, le Régiment prend 
le nom iV Isle-de-Fi'ancec{,\c 1«»^ janvier 1701, ïsle-de France 
quitta son nom de province pour prendre le n" .-iO, sous 
lequel il combattra jusqu'en 1793. Ses colonels successifs 
furent le marquis de Cressolles en 1762, le marquis de 
Bérenger en 1764, le vicomte d'Hautefeuille en 1780, le 
marquis deMonlgaillarden 1788,el,lamômeannée, le comte 
deSaysseval. 

Son uniforme, au moment où il quitta son nom de province, 
se composait de la veste blanche, de la culotte blanche et 
de riiabit blanc, parements jonquilles et boulons blancs» 
avec le numéro 39. Au moment où il prend le n« 39, on 
lui donne les paremçnts, pattes, revers et collets bleu céleste, 
les boutons jaunes ; la cravate blanche du drapeau est rem- 
placée par une cravate tricolore, et la fleur de lys, qui 
termine la hampe, par une flèche. Le drapeau lui-même 
prend en 1792 les couleurs rouge, blanche et bleue ; les 
anciens drapeaux furent l^rùlés à Brest. 

Pendant les premières guerres de la République, un des 
bataillons du Régiment fut envoyé aux Antilles à deux. 
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reprises, tandis que Tautra bataillon prenait part aux opé- 
rations (les armées républicaines de l'Ouest conlre les 
Vendéens, continuant à laire preuve de s (|n:dilés mililaires 
qui avaient déjà fait dislinfjner le llé^inienl. 

Les deux derniers colonels de Tancien 39" furent Ifes 
colonels de Loras et Prat ; ce dernier lut tué dans un des 
engagements de la guerre de Vendée. 



L'bistoire du Régiment va devenir l'hisloire de la 39' 
demi-brigade de bataille. 



CHAPITRE II. 



Historique de /a 39' Demi-'Brigade de "Bataille /1 793-1796/ 

En 1793, eut lieu une réorganisation générale de Tinfan- 
terie. Afin de pouvoir utiliser les bataillons de volontaires, 
levés pour résister à la première coalition, on les réunit 
aux bataillons expérimentés et disciplinés le l'ancienne 
armée, et on forma ainsi de nouveaux corps de troupes 
qui changèrent leur appellation de régiment en celle de 
demi-brigade de bataille. Deux cent onze demi-brigades 
de bataille furent ainsi constituées. 

La 39" demi-brîgadc fut organisée, le 20 octobre 1793, à 
Saint-Jean-Pied-de-Port, avec un bataillon de Tancien 20* 
régiment de ligne (régiment de Cambrésis) et deux batail 
Ions de volontaires des Hasses-Pyrénées. Elle eut pour 
chefs les colonels Thiballier, Bellet, Pourailly. La 39* 
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demi-brigade de bataille fit au début partie de Tarmée des 
Pyrénées- Occidentales, chargée de défendre notre frontière 
contre l'invasion espagnole. 

Le 22 octobre 17Vi3, le 2* bataillon de cette demi-biigade 
mérita une mention particulière du général Arnaudat, à la 
suite de la part qu'il avait prise Ix un engagement h Baigorry. 
Une colonne ennemie de douze cents hommes, à la faveur 
du brouillard, s'était avancée jusqu'à deux cents toises du 
village de Baigorry, après avoir incendié plusieurs habita- 
tions sur sa roule. Un détachement du bataillon, envoyé à 
sa rencontre, mit cette colonne en fuite. 

Après avoir été un moment désignée comme troupe de 
choix pour aller renJorccr les troupes républicaines en 
Vendée, désignation qui fut contremandée, la 30" demi- 
brigade eut l'honneur d'être envoyée (janvier 1794) de 
Bayonne à Perpignan pour prendre part à la glorieuse 
campagne des Pyrénées-Orientales, sous les ordres immé- 
diats du général Delasallc et sous le commandement en 
chef du général Dugommier. 



Campagne des Pyrénées -Orientales 

Dugommier organisa avec soin son armée avec tous ses 
services, et, afin d'obtenir de ses troupes un elTort plus 
sérieux et plus rapidement décisif, mil en premier échelon 
oelles qui avaient déjà fait leurs preuves cl sur lesquelles 
on pouvait compter. 

C'est ainsi que la 39« demi brigade, à l'elTectif d'environ 
treize cents hommes, fit partie de la division de droile, sous 
les ordres du général Augereau. Harcelés par nos troupes, 
dans de nombreuses escarmouches, les Espagnols, « ne 
« pouvant plus contenir ces maudits Français qui ne leur 
u laissaient plus de repos, n abandonnent définitivement 
tous leurs forts avancés et se retirent dans les solides 
retranchements du Boulou. 
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BatoUle du Boulon 

30 A\til, l" Mu- 1794 

La division Augereau, dont la 39« fait partie, est chargée 
d'une diversion sur la gauche ; le 28 avril, la 39c chasse 
les Espagnols du village d'Oms. 

Le 29 avril, la 39*^ résiste avec opininlrelé aux allaques de 
rennemi revenu en force, et ne se relire au camp d'Onis 
qu'après avoir fnil suhirdes perles sensibles aux Espagnols. 
Le 30 avril, tandis que les Iroupe^ dont la 39»= fait partie 
contiennent les elTorls de l'aile gauche espagnole, l'arniée 
française prononce son nlln(|uc sur l'aile droile ; l'ennemi 
hat en relraile, poursuivi vifjoureusemenl par les Français. 

La 39*^ demi-brigade menace sa ligne de relraile, [en se 
rendant maîlresse de Sainl-I'errcol, el change sa retraite 
en déroule. 

Le général Aîigcrrau, avec sa division, poursuit l'enne- 
mi juscju'à St-Laurenl-de (vcrdans, sans parvenir à l'allein- 
dre complètement ; il s'avance dans la vallée de la Mouga. 
Celle position était très en l'air, aussi l'ennemi tente-t-il 
de nous infliger un échec ; il est repoussé, grâce à la vail- 
lance de nos troupes et notamment du 3« bataillon de la 
39* qui était à Darnious, et lui fil quatre-vingts prisonniers. 
La rencontre avait élé terrible. 

Transporté au récit qui lui en est fait, le club des Jaco- 
bins de la capitale vote d'enthousiasme une prime à la bri- 
gade Mirabel (à laquelle appartenait la 39" demi-brigade) ; 
les soldats repoussent avec indignation ces oITres d'argent, 
ne demandant qu'à se dévouer à ,1a patrie, et joignent à 
leur fière réponse 6012 livres, prix de la vente des armes 
espa^^noles, afin qu'elles soient distribuées aux familles 
des soldats tués dans cette série d'engagements. 

Bataille du 17 Novembre Ï794 

Après avoir continué à repousser quelques attaques de» 
Espagnols, le général en chef, pour faire cesser Tinac- 
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tion qui pesait aux soldats et augmenter les ressources 
nécessaires :i la subsistance des troupes, résolut d'allaquer 
Tarniée espagnole, dans les solides relranchcmenis qui la 
couvraient, sur le plateau de la Madeleine. La division 
Augereau était chargée de tourner Tennemi par sa droite 
Au point du jour, le mouvement était achevé, et la 39' demi- 
brigade franchissait avec un élan admirable les penles 
d'accès du plateau, sous le feu de Tennemi. Malheureuse- 
ment l'attaque de la colonne de gauche avait échoué et le 
général Ougommier était mortellement frappé. 

Une bataille est encore livrée le lendemain, mais la 39». 
qui avait été assez éprouvée la veille, reste en réserve. Celte 
seconde bataille, plus heureuse que la première, fit tomber 
dénnitivement le système des redoutes espagnoles. 

A la suite de cette série de brillantes affaires, qui avaient 
réduit considérablement ses efTectifs, la 39° demi-brigade 
jouit d'une péiiode de repos qui lui permit de se refaire ; 
elle fut cependant chargée de garder le fort de Figuicres, 
qui venait de tomber entre nos mains. 

Au mois de juillet 1795, l'armée des Pyrénées-Orientales 
est dissoute. La 39** y avait servi avec distinction sous les 
ordres du plus brave et du plus avantureux de tous les 
généraux de la République. 

lui Italie, où elle va élrc envoyée, elle se monlrera à hau- 
teur de la réputation qu'elle vient d'acquérir. 

Celte guerre des Pyrénées-Orientales, avec toules ses 
difficultés, avait été une rude école pour le soldat, et 
Napoléon I*^'', dictant ses mémoires à Saint-Hélène, pourra 
citer, à bon droit, comme les plus solides, les troupes qui y 
ont pris part. 

Campagne d'Italie 

Au mois de février 179(), la 39« demi-brigade, qui avait 
quelque temps tenu garnison à Nice, en attendant son pas- 
sage en Italie^ est acheminée vers la Rivière de Gênes. 
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Peu de temps après son arrivée, Bonaparte, général en 
chef, la passe en revue avec la 69' et exprime sa satis- 
faction aux troupes, dans le rapport du 17 au 18 germinal 
(17 avril 1796). ce Le général en chef a passé la revue des 
a 39* et Qd"" demi-brigades. Il a été satisfait de la tenue, de 
« rhahillcment et des armes de ces deux corps, de leur 
« discipline cl inslriiction, du bon esprit et de Tardeur dont 
« ils sont animés ; il en a témoigné son conlenlement aux 
(( officiers et sous-officiers, et il est persuadé que tous les 
a corps de Tarmée d'Italie méritent les mêmes éloges, d 

Le 12 avril, la ,-i9'' demi brigade, en télé de la division 
commandée par le général Augcrcau, franchit les Apen- 
nins et va bivouaquer à Carcaré. 

Le lendemain, 13 avril, la demi-brigade est aux prises 
avec Tennemi, son 3« balaillon à Millesimo dont il s'em- 
pare, ses deux aiilres balaillons à Tallaquede la montagne 
de Cossaria, on les Aulrichiens s'élaient retranchés dans 
un vieux cliàlcau, assis dans une position très forle ; il 
fallait à tout prix les en déloger, 

Augereàu forme ses colonnes d'attaque. Le premier 
bataillon, malgré des obstacles formidables, monte à 
Tassant ; il est repoussé avec pertes, mais la contenance 
des troupes a intimidé Tennemi, et le lendemain, quand 
on s'apprête à renouveler Tattaque, les Autrichiens se 
rendent. 

Le chef de brigade Bellet avait été frappé morlellement 
au combat de Millesimo. Un volontaire de la 39« demi- 
brigade, Jean Beauguard, avait montré, dans la journée du 
13 avril, la plus grande intrépidité : trois fois il était monté 
sur les remparts dn château, et trois fois il avait été ren- 
versé à coup de pierres. 

La 3^^ prit part, dans les journées suivantes, à ratlaque 
des retranchements de Ceva et continua à faire preuve de 
la plus grande intrépidité ; celle alTaire fut meurtrière : 
MM. Bella, chef de bataillon, Guiton, capitaine, Orlelez, 
lieutenant, et Dunot, sous-lieutenant, étaient tués ; 
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MM. Barré ve,lieulenanl,Pujas cl Ilaballul, sous-lieutenants, 
étaient blessés. Parmi les sous-officiers et soldats, vingt- 
rJnq avaient été tués et cinquante-sept blessés. 

Le 1"^' mai, la SO"» demi-biigade est dirigée sur le Pô, 
qu'elle doit franobir à Plaisance ; elle arrive en facede cette 
ville, le 7 mai 1796. Deux escadrons ennemis semblaient 
vouloir disputer le passage sur la voie opposée ; les grena- 
diers de la 39'' sejeltent dans des bateaux et, une fois sur 
Taulre rive, mettent en fuite les cavaliers après quelques 
coups de fusils, La demi-brigade toute entière traverse le 
ileuve et enlrc dans le Milanais. 

Le 8 mal 1796, précédée parsescompagnies de grenadiers 
(il y en avait une par bataillon), la 39" demi-brigade marclic 
sur {''ombio et eu cliasse la cavalerie ennemie, malgré la 
r^ésislance énergique qu'elle lui oppose ; Tennemi est pour- 
suivi jusque sous les murs de Pizzigbeltone. 

Bataille de Lodi 

Le 17 mai J:il>9' prend pMih la mémorable balailledef.odi. 

Derrière le ponl, et en défendant les approcbes, toute 
l'armée ennemie s'était rangée en bataille ; une viveiusil- 
lade s'écbangea. La colonne d'attaque futformée et lancée 
sur ce ])onl. Le feu terrible de l'ennemi Ht un moment 
reculer la tête de notre colonne, mais les généraux se préci- 
pitèrent en avant et la ramenèrent à l'ennemi qui fut mis 
en déroute. 

Dans celte glorieuse journée , Sauta, grenadier du 
deuxième bataillon, s'empara d'une pièce de 7 attelée et 
conduite par deux canonnicrs (ju'il tua. Seul, il tourna la 
pièce contre l'ennemi et allait faire feu, quand une cbarge 
de cavalerie le força à se jeter dans uu fossé. Cependant, il 
put garder la pièce. 

' Après cette affaire, la 39® demi-brigade se rend à Milan, 
puis à Brescia. 

Une nouvelle réorganisation de l'infanterie allait donner 
le n^ 39 à un autie corps de troupe. 



CHAPITRE III 



llistoriqud do /a 39" ddmi-BrigrJd de L/>3 /1796'imj 



La nouvelle oO-^ dcmi-brigadc fut complclemenl formée h 
Torlone, en Italie, le 16 juin 1795^ h l'aide des éléinenls 
ci-après : 

40" cl 121" demi-brigades ; 

4" bataillon des Tuasses- Alpes ; 

10" bataillon de TAin. 

Elle fil partie de Tarmée d'Kaliesous le commandement 
eu rbef (le Uonapaite, et eut pour cliefs Prompt, de 1795 à 
1709, el Maucune, de 1799 i\ 180;î. 



Campagne d'Italie (1796) 

Avant mêmr; d'avoir sa formation complète, elle com- 
menra îi s'illnslrer, le 20 avril 1796, à l'attaque de Saint- 
Micbcl, village qui fut enlevé après le franchissement d'un 
pont sous le f<:u ennemi, et après trois heures d'un combat 
opiniâtre. T-es (grenadiers de la o9- avaient perdu plus de 
deux cent dix hommes. 

Le capitaine Clavel, commandant la 2" compagnie de 
grenadiers, voj'anl que le passage du pont, au delà duquel 
les Piéniontais s'étaient retranchés, s'exécutait difficile- 
ment, se décida à traverser à gué la rivière, en cet endroit 
profonde et rapide, entraînant derrière lui plusieurs gre- 
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nadicrs ; arrivés à leurlclc du côté où étaient les Piémontais, 
il les chnrg«»a h la baïonnelle el leur fil abandonner la 
défense du pont. Celte vigoureuse oflensive permit à la 
eolonne française de passer, liouillé, sergent-major de la 
mcino compagnie. Ira verse la rivière à gué après le capitaine 
Clavel, et pendant que ce dernier dégageait un lieutenant 
de grenadiers, il pousse en avant avec les caporaux Guay 
et Thuillier et les j^renadiers Babonin et Caron. Ces cinq 
liommcs courajjeux coupent la retraite à soixante-dix 
ennemis, qui escortaient un train d'artillerie piémontaise 
de quatre-vingts chevaux. Ils s'étaient déjà emparés des 
chevaux, quand un renfort accouru à la défense de c® 
convoi, les entoura. Les soixante-dix hommes, qui avaient 
mis bas leurs armes, les reprennent et somment à leur 
tour les vainqueurs de se rendre. Ceux-ci refusent et se 
défendent avec opiniâtreté. Le caporal Guay reçoit huit 
blessures, et parvient avec ses autres camarades, à se faire 
jour, après avoir blessé une vingtaine de Piémontais. Le 
l)ravc caporal Guay est mort de ses blessuies. 

Le 22 avril se livre la bataille de Mondovi. « LaSQMlemi- 
l)rit^adc, dit le rapport du général Berlhier, se signale dans 
cette affaire et contribue à la victoire ». 

Pendant ce combat, Grivct, caporal de grenadiers, avec 
deux autres soldats, dont on n'a pu retrouver les noms, 
enlevaient à la baïonnetts une pièce de canon, qui était en 
batterie sur les murs de Mondovi. 

Apès la bataille de Mondovi, la 39« exécute une série de 
marches Ma poursuite de l'ennemi. 

Après l'armistice de Cherasco, conclu avec le roi de 
Sardaigne, un gros détachement de la 39'*, pendant que le 
reste de la demi-brigade allait occuper Tortone, futenvoj'é 
pour prêter main forte, a Arguata, au commissaire français 
chaigé de lever des contributions ; il eut à lutter contre une 
population surexcitée contre les Français, et perdit beau- 
coup de monde ; mais lescapitainesdudétachement, Imbert 
et Clavel, par leur fermeté et leur modération, parvinrent 
h calmer les habitants. 
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Tandis que ces événemenls se passaient à Ârguata, le 
4*^ bataillon des Basses-Pyrénées avait rejoint h Torlone la 
39« demi-brigade, qui se trouvait complétenienl constituée 
le 4 prairial. Pendant le mois de juin 1796, les grenadiers 
du Régiment envoyés aux sièges de Milan et de Munloue^ 
méritent par leur belle conduite devant ces deux places 
une mention particulière du chef d'Etal-Major, général 
Berthier. Un détachement de la 39* assiste à la bataille de 
CastigMone, livrée lef) août au général autrichien Wurmser 
par Bonapîn'lc Iui-:ncine. L'olficicr (jui en avait le com- 
mandement, le ca[)iluine Long, quoiqu'il fut blessé, ne 
voulut quitter le champ de bataille qu'à la Fin du combat. 
La 39*^ demi- brigade, partie de Tortone, eut le 31 juil- 
let, près de Brescia, une très chaude affaire avec les Autri- 
chiens qu'elle parvint, après plusieurs heures de combat^ 
à déloger des hauteurs de Nava ; elle per lit 42 hommes^ 
tués ou blessés, et fit 200 prisonniers. 

Le 12 août, elle attaqua l'ennemi retranché à la Rocca- 
d'Anfo, enleva le château de vive torce et fit 157 prison* 
niers. 

Dirigée après le succès sur Storo, elle coupa Tarrière- 
garde ennemie forte de huit à neuf cents hommes, la 
fit prisonnière, enleva cinq pièces de canon et un grand 
nombre de bagages. 

L'ennemi était tellement terrorisé par la réputation de 
bravoure des Françuis que des groupes d'ennemis subis- 
saient la loi d'un seul soldat français C'est ainsi que le 
nommé Bo3'ard, volontaire de la 39% poursuivanU'ennemî^ 
arrête à lui seul quinze Autrichiens, auxquels il fait met- 
tre bas les Armes. 

Mise en marche le 2 septembre pour le Tyrol, la 39" 
demi-brigade délogea l'ennemi d'une forte position àNovi^ 
lui faisant cinq cents prisonniers et lui prend deux pièces^ 
de canon. 

Beaucoup d'officiers et de soldats s'étaient distingués^ 
par des actions d'éclat. 



— 20 — 

Dans celle affaire, le capilaine Maucunc, les sous litnle- 
naiils lîoirl cl Teule, le si:r.";eiil-iniiioi' Bouille cl les liicua- 
dicrs Hclou, Lavalelle, Tilot cl l)ng:i, vr.ynnl qu'un groupe 
(l'eniH mis résistîiit à ralhujuc de iront, crjln'prcnnciil de 
le lourucr. Ces luiil hoiiuriCS .i'cîuiparenl d'une haulcurqui 
douiinaU le chemin dans lequel les enp.emis sYlaient 
relranchés cl les sommenl de se rendre. Surpris el inli- 
inidés, les Aulrichiens, an nombre de deux cenls, se mellent 
à fuir, en jetant leurs armes. 

Le sous-lieulenimt Teule ne voulant pas se l)orner h 
chasser lVuncmi,mais désirant encore iaire des prison- 
niers, ordonne au grenadier lîelon de se jeter au milieu du 
chemin par lequel les ennemis fuyaient, Sandis que lui el 
les autres les fusilleraient de la terrasse où ils étaient 
postés. Belon obéit et croise la baïonnette, seul contre 
soixante hommes; le sons-lieutenant Teule décharge sa 
carabine contre les Autrichiens el en tue deux ; les autres 
se rendent. 

Trois oHiciers el cinq grenadiers de la o\V' demi-brigade 
eurenl donc la gloire d'avoir fait cinquante-huit pii.on- 
niers, ut d'avoir forcé l'eiuicuii à abuiidonaer une position 
sur laquelle il avait pendant deux heures arrèlé nos 
colonne^. 

Le -1 novembre, dans une reconnaiijsance faile à lîorgo 
par le général Valette avec des compagnies de grenadiers 
de la o.i', el dans laquelle le doiachement trançais .s'était 
témérairement engagé dans une position un peu difficile^ 
huit grenadiers arrôlcrent à eux seuls, un escadioii de 
cavalerie ennemie, qui menaçait de couper la relr.iile à 
cette reconnaissance. 

Le même jour, la 2° compagnie de grenadiers du Régî- 
mcnl permettait, par sa retraite en bon ordre et sa f^rmc 
contenance, à deux bataillons de la demi-brigade de se 
replier devant des forces supérieures^par le pont de Trente, 
qui lut ensuite brûlé, et de mettre la ville en état de 
• défense. 
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Dans la nuit du 14 au 15, celle même compagnie de gre- 
nadiers, à la suite d'ordres de rclrailc ((ui n'avaient pu lui 
parvenir à teniiis, se trouvait avec un halaiilon cie la 2iV 
dcnn-l)riî;a(îe cou'u'e du reste de la division. Sommé de se 
rendre, le délachenuid, sur l'avis du capilaine Maucune, 
de la conipa^*^nic (!e r^renadiers, rvjsolut de se faire un pas- 
sage les armes à la main ; gn':cc au courage de celle com- 
png!:ic j)lacée à Tarrière-garde, le détachement parvint 
jusqu'aux hauteurs de Cagliano. L'ennemi les occupait en 
force. Ce fut encore la compagnie de grenadiers qui se 
dévoua peur ouvrir de nouveau passage à la colonne ; le 
caj)i!aiue iMaucune et le lieulenant Teule, dont nous 
avons déjà eu à citer le nom, donnèrent l'exemple en se 
ballant comme des lions, et la compagnie put rejoindre 
son bataillon. 

« 

Combats de Cagliano 

Au premier combat de Cagliano, le 6 novembre, où Teh- 
jR'jui ne pul dtlrg^r nos troupes des hauteurs qu'elles 
oceiipaîcnt en arrière de ce village, le sergent-major 
Philip, qui élail rcslé pendant trois heures entre ses mains, 
parvint à s'échapper, poursuivi, mais non alleinl par une 
fusillade qui ne cessa que lorsque l'ennemi le perdit de 
vue. 

]v\;;î:; un r.ouvev.u (v:î>ih:'l livré le lendemain au même 
point, une panique détermine un niouveraent en arrière, 
doiil chric]:cp.l l\ prcH'-cr ]es AiTtrichiens, qui n'avaient pu 
ju:qiic-l':dé!:oucîîer du vilîrge. Le ?ergent-mnjorToucasse, 
qui portait le drapepu, l'agile en appelant les soldats delà 
demi-brîgnde n r.^î f^T^nre ; on se reporle en avant ; entre 
les iv..r:ins du rrrr^rrl îu'^j'^r l'oucasre, la hampe du dra- 
peau devient une arme meurtrière. 

Le quartier inaitre Horeinenl vient h la rescousse, en- 
traînant des hommes h sa suite : ils tombent sur un piquet 
autrichien et le font prisonnier. 
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Le tambour-major Sigaud passe seul le pont de Cagliano 
pour charger les ennemis, et combat quelque temps au 
milieu de leurs rangs. 

Ces actes de vigueur rendent tout son élan h la troupe, 
qui mot en Tuile les Autrichiens et leur fait trois cents 
prisonniers. 

Ces braves Tigurent au rapport du général Berlhier, chef 
d*état-major général, qui cite encore .dans ces affaires 
le capitaine Vigni, de la 3" compagnie de {grenadiers, le 
caporal Ro}', qui s'est emparé d'un cheval au milieu des 
rangs ennemis, les caporaux Michaud et Dubouloc, qui se 
sont rendus maîtres d'une bouche à feu. 

La demi-brigade continue à se distinguer dans une série 
d'alTaires auxquelles elle assiste avec la division Vaudois, 
dont elle fait partie. 

Bataille de Rivoli 

(14 janvier 1797) 

Au mois de janvier, une nouvelle armée de soixante 
mille Autrichiens, sous les ordres du général Alvinzy, 
descend par les montagnes qui bordent le haut Adige. 

La 39® demi-brigade reçoit Tordre d'évacuer les avant- 
postes qu'elle occupait sur le plateau de la Corona, mais 
clic ne le fait qu'en se défendant avec la plus grande intré- 
pidité et ne quittant ses positions que lorsque les troupes, 
qui ont du abandonner en avant le village de la Chapelle 
San Marco, ont eu le temps de se rallier ; celles-ci à leur 
tour, une fois ralliées, peuvent de nouveau faire face à l'en- 
nemi et permettent à la 39« de reprendre l'olTensive. 

La 39* chasse l'ennemi du plateau, et s'empare de huit 
pièces d'artillerie qu'il avait déjà mises en batterie. Tous 
ces faits sont racontés avec éloge dans le rapport officiel 
du général Berlhier sur cette journée, qui n'est autre que 
la fameuse bataille de Rivoli, dont le combat soutenu par 
la 39' demi-brigade était un glorieux épisode. 
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Le rapport officiel cite les capitaines Gely, Guilberl et 
Clavel (ce dernier nom nous est d6jà connu), les lieutenants 
Martin et Hongrebronlons, les sous-lieulcnanls Courboulin 
cl Royer ; ce derqier officier s*ctail dégngé de trois Autri- 
chiens, qui le pressaient, tuant Tun, blessant les deux 
autres. 

Le tambour- major Sigaud s'était de nouveau, cvec cette 
héroïque témérité que nous lui connaissons déjà, lance seul 
au milieu des rangs ennemis, s'emparant d'un canon de 5, 
d'un obusier, d'un fourgon cl d'un attelage de sept chcraux. 

Le 26 janvier, la 39*^ demi-brigidc est dirigée sur le Tyrol 
et pénètre dans Alba à la suite d'un combat d'avant-garde, 
dans lequel nous retrouvons le nom du sous-lieutenant 
Royer, déjà cité pour sa conduite à la bataille de Rivoli. 

Cet officier accompagné de quatre grenadiers, dont un 
nommé Augeron, entreprend de couper la retraite à vingt 
uhlans, qui harcelaient noire avant-garde, et se porte, à ce 
dessein, au milieu d'un chemin par lequel les uhlans 
devaient passer ; ils chargent leurs armes et croisent la 
baïonnelle. Malheureusement, la pluie qui tombait depuis 
plusieurs jours avait mouillé les fusils au point qu'il était 
impossible de faire feu. Les uhlans, vo3^ant qu'ils n'avaient 
rien à craindre du feu, chargent les grenadiers et les 
somment de se rendre. Ceux-ci répondent en continuant 
la lutte. 

Entre ces cinq hommes à pied et les vingt à cheval, le 
combat était trop inégal ; au bout de dix minutes, le sous- 
lieutenant Royer est culbuté et obligé de se rendre avec 
trois autres grenadiers. Augeron parvient à s'échapper, 
après avoir reçu plusieurs blessures, et avoir eu un 
poignet elles cinq doigls de l'autre main coupés. 

Entrée dans le Tyrol allemand, la SO^demi-brigade prend 
part à une sériedecombats multipliés, méritanldenouvelles 
citations du chcT d'Elat-Major, général Rerlhier. Elle a à 
combattre contre les monlagnards qui défendent leurpays 
avec opiniâtreté. Elle n'a pas un moment de défaillance 
dans celte lutte incessante. Un compte-rendu de l'époque 
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nous raconte Tépisode suivant : « Un jour que la rencontre 
« avait élé plus sanglante, les indociles montnfïnards rega- 
« gnaîent les gorges qui leur servaient d*asile. Cinq éclai- 
« reurs de la 39*" imaginent de leur demander compte de 
« ces alertes co:ilinucllcs, qui tionnonl ainsi la Ironjiosons 
« les armes. Tous sont hommes de cœur, tous ont fait leurs 
« preuves de bravoure ; Tun est Tintrépide Boj^ard, qui 
« contraignit au combat de Storo quinze Autrichiens à lui 
« rendre les armes; Taulre est Bavailler, qui, laisse sur le 
« champ de balailie ue Cagiiano, se icIlVu IguI ^niir^!r;rJ cl 
« s'échappa des mains de Tenncmi à travers une fusillade 
« meurtrière ; le troisième est Jacquet, qui enleva une 
a pièce de canon à Mùndovi; le qualricinc!; Dnsliiî. , (jni 
a s'est diiilingué en vin^l renconlrcs ; le dernier, le î.c.us- 
a lieutenant Bouvier, réputé entre tous pour son brillant 
« courage. Ils ont entrevu une bouche à feu qui s'éloigne, 
a conduite par une centaine de monlngnaids. 

« Ils forcent la marche, s'emparent de la bouche à feu, 
« dispersent son escorte et foiil iluu:''v' piiscniiiers. 

a l^cs paysans, en s'eni'onçauL dans la liiOî.îiigviv.', oiîl 
« démonté la pièce pour qu'on ne puisse pas Teinmener ; 
M Bouvier s'en aperçoit et veut ressaisir la roue qu'ils 
t emportent ; tous, aussitôt, se pressent à la suite des 
a fu3^ards. Ils les joignent, les culbutent encore, et ne cessent 
a de les poursuivre qu'ils n'aient atteint Tespiègle qui s'en 
« allait avec la roue. Ils le ramènent avec pompe cl le 
a forcent à conduire lui-même l'obusier qu'il voulait mettre 
« hors d'état d'enlever. » 

Cette campagne glorieuse, dont la 30'- dcmi-bi Igade avait 
eu sa belle part, se termina par le traité de Campo Foimio. 
En 1790, la 39" demi-brigade fait partie, avec deux batail- 
lons, de l'armée d'Italie, division Dessoîes, pendant qu'un 
autre bataillon est resté dans Alexandrie. 

La division Dessoles est chargée de relier l'armée d'Italie 
à l'armée d'Helvétie. 
Le 13 mars, le 1^* bataillon, sous les ordres du comman- 
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dant Maucune, attaque vigoureusement les gorges de 
Fonibio, et prend si bien ses dispositions, que l*enneniî se 
retire sans combattre, en laissant sept cents prisonniers. 

Une marche des plus pénibles et des plus dangereuses, 
en pleine montagne, amène la 39* dans les Grisons pour y 
prendre part à la bataille de Tauliers. 

Cette balaille fut un succès pour nos armes, et le géHeral 
Dessoles, dans son rapport au général Scliérer, comman- 
dant eu chef Tarniée dïlalie, fit ressortir le rôle important 
de la 39« dans cette brillante affaire. 

Le chef de bataillon Maucune avait eu la cuisse traversé» 
d'une balle et ses habits criblés de mitraille, le capitaine 
Guilberl avait été également blessé. 

Après beaucoup de difficultés, la 39« parvient à repasser 
dans la Vallcline. 

Là, elle rejoint Tarmée d'Italie, et par son sang- froid et 
son intrépidité, contribua au bon ordre d'une retraite que 
Tarméc devait opérer devant des forces supérieures. 
Envoyée avec d'autres troupes peur tendre la main i\ tra- 
vers l'Apennin aux troupes de Macdonald, compromises 
au fond de la péninsule italienne, la 39* eut à exécuter 
en pays de monlagae des marches très pénibles, qui se 
terminèrent par une bataille de trois jours, dites de la 
Trcbhia (17 et 19 juin), dans laquelle le général russe 
Souvaroir força Macdonald à se jeter dans des sentiers 
pour dégager Gênes et l'armée d'Italie. 

La 39" se battit vigoureusement à la Trebbia et eut ub 
officier tué, le lieutenant Martin, et neuf autres blessés. 

Malgré les revers qu'avait amenés la disproportion des 
forces, la troupe conservait un excellent moral et montrait 
que les Français savent au besoin résister à la mauvaise 
fortune. 

Rien, écrit Thiers, n'égalait le patriotisme de ces soldats 
qui, toujours battus, n'étaient jamais découragés et deman- 
daient toujours à retourner h l'ennemi. 

Celte constancedevait permettre à la France, lejour où elle 
pourrait opposer à ses adversaires des forces suffisantes, de 
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reprendre l'avantage ; mais en attendant, la 39« doit subir 
toutes les fatigues et toutes les tristesses d'une rctraile. Sa 
ténacité ne faiblit pas. Ses offlciers se multiplient, un grand 
nombre sont tués ou blessés : parmi les blessés nous retrou- 
vons le nom du chef de bataillon Maucune, qui est devenu 
chef de brigade, c'est-à-dire commandant de la demi- 
brigade. 

Dans un des engagements, un sergent, nommé Faure, 
est nommé sous-lieutenant sur le champ de bataille. 

Devant l'armée autrichienne, portée à 120,000 hommes, 
sous les ordres du baron Mêlas, l'armée française, com- 
mandée par le général Suchet, est obligée de se replier sur 
le Var, pendant que Masséna, qui avait été nommé «!om- 
uiandaiil en chef de l'armée d'Italie, s*est jeté avec la moitié 
de l'armée, de 15 à 18 mille hommes, dans Gênes, où il va 
faire une défense devenue célèbre. 

A Sainl-Laurent-du-Var, près de l'embouchure de cette 
rivière, la SQ^ demi-brigade, réduite de 2,000 hommes h un 
efTeclif de 400 hommes, occupe un poste d'honneur, défen- 
dant la tète du pont et les hauteurs en avant ; elle dispute 
le passage à l'ennemi, du 13 au 27 mai 1800, faisant un 
jour trois cents prisonniers, chassant un autre jour les 
postes ennemis, mais ayant a s'arrêter devant deux batail- 
lons hongrois retranchés derrière des abattis. Le 21 mai, 
TafTaire est des plus chaudes, le pont est attaqué par une 
colonne de six réfjimenls ennemis, soutenue à sa droite par 
douze pièces d'artillerie, et à gauche par une forte frégate 
anglaise qui, avec deux navires plus légers, était venue 
s'embosser à l'embouchure du Var, et dirigeait sur la rive 
française le feu de pièces de gros calibre. 

Ce double appui permet aux colonnes ennemies d'aborder 
nos retranchements, mais la résistance de la 39° demi- 
brigade brise tous leurs assauts. Cette magnifique défense 
du Var méritait les éloges suivants adressés par Carnot 
au général Suchet : 

(L La défense du pont du Var, dans les circonstances diffî, 
a ciles où vous vous êtes trouvé avec la poignée de braves 
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« que vous commandez, sera mise au nombre des actions 
a qui iionorent le courage et la constance des armées fian- 
c çaises. 

e La Republique entière avait les yeux fixés sur ce 
a nouveau passage des Thermopj'les. Vous avez été non 
« moins braves, mais plus heureux que les Spartiates. i> 

Le 26 mai, les Autrichiens firent une nouvelle tentative 
pour enlever le pont. L'attaque commença à trois heures 
de Taprès-midi par un feu terrible. Ce feu dura jusqu'à dix 
heures du soir. A ce moment, les colonnes d'attaque enne- 
mies se formèrent pour Tassaut. Les grenadiers autri- 
chiens s'avançaient au pas de charge, en poussant de 
grands cris, encouragés sans doute par la cessation du feu 
des Français et le profond silence qui paraissait régner 
dans nos retranchements. Arrivés à une demi-portée de 
fusil, ils furent accueillis par un feu violent. Le désordre 
se mil dans leurs rangsquise rompirent. Dans cette confu- 
sion, au milieu des ténèbres, les grenadiers autrichiens 
firent leu sur les troupes qui les suivaient, s'imaginant 
être tournés par des colonnes françaises. 

Sur ces entrefaites, le général autrichien, ayant rétabli 
Tordre, ramena ses colonnes à Tattaque, mais sans plus 
de succès. Deux cents sapeurs précédant rennemi, et munis 
de fascines, réussirent cependant u percer notie premier 
abattis^ mais nos grenadiers les repoussèrent. 

Ce terrible combat de nuit fut le signal de la retraite des 
ennemis et de la reprise du mouvement offensif de nos 
troupes. 

L'armée de Sachet se reporta en avant. La 39" qui, dans 
une reconnaissance offensive, cernée par les Autrichiens, 
n'avait pu se faire jour à la baïonnellc qu'en leur laissant 
cent cinquante des siens, prit une revanche éclatante deux 
jours après, le 29 mai, en lui faisant à Scarena, au-delà de 
Nice, qu'elle avait traversée, trois cents prisonniers, en lui 
enlevant le 2 juin, au col de Brois^ une arrière -garde de 
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quatre cents hommes et de quarante-deux chevaux, enfin 
en le forçant^ à Breglio. d'abandonner sept canons et trois 
obusiers. 

Après cette marche rapide et victorieuse, la 39« demi- 
brigade vint prendre position sur l'Apennin vers Acqui. 
La résistance sur le Var, dans laquelle elle avait joué le 
premier rôle, non seulement avait arrêté sur ce point l'in- 
vasion, mais avait permis à Bonaparte, devenu premier 
consul, d'organiser et de mettre en mouvement l'armée 
qui, franchissant les Alpes au grand Saint-Bernard, allait 
frapper le 14 juin 1800, le grand coup de Marengo. 



CHAPITRE IV 

Historique du 39^ "Régiment d'Infanterie 

Un arrêté des Consuls du 24 septembre 1803 supprime 
la dénomination de demi-brigade, et rétablit celle de 
régiment. 

La 39« demi-brigade devint donc le 39« régiment. Son 
colonel était le colonel Maucune, que nous avons eu à 
citer comme capitaine, comme chef de bataillon et comme 
(ihef de brigade . 

Sous l'Empire, les drapeaux sont modifiés : d'un côté se 
trouve l'inscription : « VEmpereiir à tel Régiment » ; sur 
l'autre côté sont inscrites les batailles auxquelles le régi- 
ment a pris part. 

En 1804, les enseignes furent surmontées d'un aigle 
doré aux ailes à demi déployées ; elles étaient ornées de 
cravates tricolores, de franges et de broderies d'or. 
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Camp de Boulogne 

Après avoir tenu quelque temps garnison à Paris au 
retour d'Italie, la 39<^ demi-brigade se trouvait à Cherbourg^ 
lorsqu'elle devint 39* régiment. 

En octobre 1803, le 89« fut envoyé par mer au camp de 
Boulogne, camp d'instruction, où se préparait une armée 
destinée à débarquer en Angleterre. 

Le 21 avril 1804, le 39« reçut ses aigles du général Ney,^ 
qui allait devenir maréchal, et prit part, le 16 août, à la 
grandecérémoniedans laquelle Bonaparte, proclaméempe- 
reur, sous le nom de Napoléon I*% depuis le 18 mai, vint 
distribuer aux troupes les insignes de Légion d'honneur, 
pendant qu*une division de la flottille, récemment partie du 
Havre, se réfugiant contre le gros temps à Boulogne,échan- 
geait avec les vaisseaux anglais une vive canonnade. 

L*enthousiasmc était grand parmi les troupes, la visite 
de TEmpereur Texcila davantage encore. Le oamp du 39» 
reçut sa visite. Le plus ancien de l'ancienne 39« demi-bri- 
gade lui est présenté, il l'interroge, veut savoir où il a 
combattu, où il a été blessé, et lui accorde une pension. 

Tous les préparatifs étaient faits pour une descente en 
Angleterre, et les troupes étaient soumises à de nombreux 
exercices d'embarquement. 

Les revers subis par notre flotte, à laquelle le mauvais 
temps avait interdit l'entrée de la Manche, et une coalition 
nouvelle, formée par l'or de l'Angleterre, forcèrent l'Empe- 
reur à changer ses plans et à porter la guerre sur le 
Danube. 

Campagne de 1805 

Le 39« fait partie du ô*' corps, sous les ordres du maré- 
chal Ney. 

Le 39« est en tenue de parade, culotte blanche, guêtres 
noires, les grenadiers ont le bonnet en tête avec le plumet, 
ainsi que l'infanterie légère. 
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Officiers et soldats portent des branches de chêne sur 
leurs chapeaux, comme présage de la victoire que l'Kmpe- 
reur remportera sur les ennemis. 

Lé 39" prend part à la fameuse marche sur Ulm, ou 
rEuipercur va faire, sans coup férir, Tarmie eniieiuiv; pri- 
sonnière. 

Mis en marche au commencement de septembre, le 
39« arrive le 13 octobre sur le Danube au pont d'Elchingen, 
que l'ennemi a détruit On essaie de le rétablir, mais le feu 
de Tartillerie et de Tinfanterie autrichiennes en rendent 
les approches intenables. C'est alors que les grenadiers du 
39*, avec les carabiniers du 6« voltigeurs, n'écoulant que 
leur courage, se précipitent sur les poutrelles, sans attendre 
qu'elles soient revêtues de leur plancher, traversent ainsi 
le pont et tombent sur l'ennemi; ils le forcent, après un 
combat opiniâtre, à évacuer les premières maisons, der- 
rière lesquelles il s'était retranché, et d'où il nous faisait 
le plus grand mal. 

Le pont était devenu plus praticable. Sur les ordres de 
Ney, le 39" le franchit rapidement, se jette sur l'autre rive 
et s'y maintient, afin de protéger le passage du reste des 
troupes. 

Un moment séparé du 2<* bataillon par la cavalerie 
ennemie, le !«' bataillon soutient seul le combat; le 2* par- 
vient à le rallier, et les deux bataillons enlèvent le plateau 
de Saint- Wolfgang et poursuivent de leur feu lesÂutrichiens 
en fuite. 

Cette victoire, qui coupait en deux tronçons une coloane 
ennemie, et en rejetait l'un des deux dans Ulm, achevait 
rinvestissement de cette place. Pour la faire tomber, Napo- 
léon donne ordre au maréchal Ney d'enlever les hauteurs 
de Michelsberg, qui la dominent; cet ordre est exécuté 
brillamment par les troupes du maréchal, au premier rang 
desquelles figure le 39«. 

Le 19 octobre, la place capitule, et le 20, la garnison 
autrichienne, avec le général Macl<, en tête, défile devant 
l'Empereur. Pendant ce défilé, le 39° avait pris position, 
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avec le corps du maréchal Ney, au centre des troupes, 
derrière l'iMiipereur. Celait une place d'iionneur que l'Em- 
pereur avait voulu donner au valeureux 6- corps. 

Ce succès sans précédent, qui détruisait une armée 
ennemie de 80,000 hommes, était dû au génie de Napoléon. 
Le soldat s'en rendait bien compte et disait : a Notre Ëm- 
« pereur a trouve une nouvelle manière de faire la guerre : 
a il ne la fait plus avec nos bras, mais avec nos jambes. » 
Le soir même de la capitulation d'Ulm, on lut au 39* cet 
ordre de l'Empereur : 

« Soldats, je vous avais annoncé une grande bataille, 
« mais grâce aux mauvaises combinaisons de Tennemi, 
« j'ai pu obtenir le même succès, sans courir aucune 
« chonc? et, ce qui est sans exemple dans l'histoire des 
a na'iioiiii, un aussi grand résultat ne vous affaiblit pas de 
«i plus de lôOO hommes hors de combat. 

« Soldais, ce succès est dû îi votre confiance sans bornes 
« dans voire Empereur, à votre patience à supporter les 
« fatigues et les privations de toute espèce, à votre rare 
« intrépidité ... » 

Le 39< fut désigné pour escorter les prisonniers. Sa mis. 
sion terminée, il reprit sa place dans le corps du maréchal 
Ney, opposé, dans le Tyrol, à une année commandée par 
l'archiduc Charles, pendant que l'Empereur livrait à l'armée 
autrichienne la bataille d'Âusterlitz. 

-« Un peu plus tard, le 39' est détaché au parc d'artillerie ; 
c'est un temps de repos pour le Régiment, repos bien 
nécessaire, car la troupe, accablée de fatigue, souffrait 
encore du froid et de la faim ; en trois mois, le soldat avait 
fait près de cinq cent lieues en se battant. 

Dans cette marche rapide, riiabillemcnt et la chaussure 
des hommes avaient eu beaucoup à souffrir. Le soldat 
supportait toutes ces misères avec une gaieté et un entrain 
admirables. L'hiver arrivait ; le 39", ainsi que tout le corps 
du maréchal Ney, alla prendre des cantonnements dans 
l'Elcclorat de Salzbourg, du côté de Klagenfurth ; il comp- 
tait 60 officiers et 1400 hommes. 
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Le Régiment se refit peu à peu dnns ces cantonnements, 
auxquels en succédèrent d'autres, toujours en Bavière. 

Campagne en 1806 

L'Autriche avait signé la paix à Presbourg, mais la 
Prubse se déclara contre la France en 1806. L'Empereur 
concentra Tarrnée, et, le 14 octobre 1806, il livrait la bataille 
d'Iéna. 

Le (W corps, dont le 30* faisait toujouis partie, était ce 
jour-là en reserve ; il fut cmploj'é à la poursuite de Tarmée 
prussienne et vint investir Mag iebourg, qui capitula le 
8 novembre. 

Le 39' n'avait eu l'heureuse fortune de prendie part à 
aucune des grandes actions de cette brillante campagne ; 
mais, dans ces marches rapides, qui harcelaient Tennemi 
et renipéchaicnt de se grouper pour opposer une sérieuse 
résibinnco, le Rrginionl n*en avait [>as moins eu l'occasion 
de faire preuve de résistance, d'énergie, de discipline, d'en- 
train, et il pouvait s'appliquer ces éloges trouvés dans la 
lettre interceptée d'un officier prussien : 

tt S'il ne fallait que se servir de nos bras contre les 
Français, nous serions bientôt vainqueurs ; ils sont petits, 
chclifit, un seul de nos Allemands en battrait quatre; mais 
ils deviennent au[feu des êtres surnaturels ! Ils sont empor- 
tés avec une ardeur inexprimable, dont on ne Toit aucune 
trace chez nos soldats > 

Campagne de 1807 

L'Empereur, maître de la Prusse, voulut atteindre la 
Russie, pour la rallier de force à son système de blocus 
continental. 

Mis en marche vers la Vistule, le TiO'^y arriva le 8 décem- 
bre 1806, en vue de Thorn, situé sur la rive droite; il 
fallait donc pour l'occuper^ franchir le fleuve. L'ennemi 
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avait eu soin de détruire en pnrlic le pont de bois qui reliait 
le faubourg à la ville; bcurcuseincnl les balclicrs polonais 
vinrent à notre secours. Quelques compagnies du TiOetdu 
0' l''g'jr s'avanlurèrent bravement sur le large lit de la 
Vislule, el, naviguant à travers d'énormes glnçons, vinrent 
abordiîr la riv^* opposée sous le feu de rcnncmi, et le mirent 
en fuite. 

Avant de prendre ses quorliers d'biver, Napoléon résolut 
de frapper un grand coup. Il nvnît projeté un grand mou- 
vement tournant par son aile gauche, où se Irouvait le39', 
pour rejeler jns tinsses d;î!!S les conlrées boisées et maré- 
cngeuses de Tinlérieur de la Pologne. 

Le ,".9- alUiit donc avoir de nouvelles marches à entre- 
preiulre. Malheureusement, le temps était devenu affreux; 
un dégel complet, accompagné de neiges el de pluie, avait 
telIeuKnt détrempé les terres, que dans ccrlairs endroits 
on enfonçait jusqu'aux genoux, mais la bonne humeur, le 
(lévoucmenl tl l'cnliain drloussurmoulèrenl ces difOcullés, 
et ic 20 décembre, on .enconlra renncmi à Soldau. Le 
39 élait placé à l'aile droite des troupes d'attaque ; il n'est 
pas tics vivement engagé tout d'abord. Quand on ciilenlevé 
la chaussée et qu'on put pénétrer dans la ville, il entra en 
première ligne. Depuis 7 lieures jusqu'à minuit, quatre 
attaquessuccessivessont faites i)ar rennemi,pour reprendre 
Soldau, quatre fois elles échouent devant la résistance 
opiniâtre de nos soldats. 

f^a fureur des troupes assaillantes était telle qu'un capi- 
taine prussien, tenant un drapeau et marchant devant ses 
hommes^ qu'il excUait, vint se faire tuer jusque dans nos 
rang^. 

Les Uusses furent poursuivis pendant deux ou trois mar- 
ches, et le 39", avec les autres troupes, prit ses quartiers 
d'hiver ; il fut cantonné aux environs d'Osterode. 

Les premiers jours de Tinstallation dans ce pa5^s pauvre 
et ravagé furent pénibles. Le froid n'était pas très vif^mais 
l'humidité était pénétrante ; une pluie fine ne cessait de 
tomber. 
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Les habitants intimides «avaient enroui leurs provisions, 
mais, grâce à la bonne conduite des soldats, ils se rassu- 
rèrent vite, et après quelques jours, la situation devint 
meilleure, on trouva des pommes de terre et de la viande 
sur pied, et la troupe put se nourrir et réparer ses forces. 

Cependant Tarmée russe s'était mise en mouvement vers 
la basse Vistule, au nord de nos cantonnements, cherchant 
à nous surprendre; Napoléon conçut le plan de la jeter à la 
mer. 

Bataille iV Eijlan 

8 Février 1807 

Les troupes furent concentrées ; le 39» quitte ses canton- 
nements le 21 janvier, et remonte vers le nord avec le corps 
du maréchal Ney, dont il faisait toujours partie ; ce corps 
arriva dans la soirée sur le champ de bataille d'Eylau ; le 
39*^ et le 6" léger furent dirigés de suite sur une position, qui 
menaçait la relrailcderarmée russe. Trompant par Iriir vi- 
gilance Tespoir des Russes qui espéraient les surprendre à 
la faveur de la nuit, ils les laissent approcher, les arrêtent 
par un feu à bout portant, les chargent à la baïonnette et 
les repoussent. 

Ce dernier épisode décide la retraite de Tarméc ennemie 
à lîylau. 

Après avoir pris part à la poursuite de l'ennemi, et, les 
3 et 4 mars 1807, à des combats heureux à Gutlstadt, le 
39" fut cantonné à Altkirck, où la sollicitude de l'Empereur, 
s'étcndanl à lui comme aux autres corps, le mit en mesure 
de supporter le froid rigoureux de cette fin d'hiver, de 
réparer ses forces, de refaire son habillement. 

Ses deux bataillons comptaient alors une cinquantaine 
d'officiers et environ seize cents hommes. 

Les hostilités recommencèrent aux premiers jours de 
juin ; les Russes prévinrent Napoléon, en prenant l'oITen- 
sive. 

Le 4 juin, le Sg® était aux avants-postes, au nord-est 



— 35 — 

d'Alkirch. Si le 39", placé en avanl de ce vîllage, n'eût pas 
exercé la plus slricle surveillance, c'en élnil peul-êlre fait 
(lu G" corps. Tort htureusenienl le Régiment clail sur ses 
gardes ; il reçut l'ennemi avec le plus grand sang- froid, fit 
sur lui un feu meurtrier et ne se relira qu'après avoir jon- 
clié de morts le pied des retranchements qui couvraient le 
camp. 

Le maréchal Ney écrivant au major général Bcrthier, 
rendait compte en ces termes de la conduite du 39' : n La 
« première colonne ennemie, forJe d'environ 10000 hom- 
« mes, ne s'est emparée d'AUkirch qu'après les plus 
€ grands efTorts. 

« Le 39*, commandé par le colonel Soj^er, arrivé la veille, 
c s'est couvert de gloire, en repoussant cinq cliarges de 
c cavalerie et toules les attaques de l'infanterie russe. La 
c bravoure de ce Régiment m'a permis de faire une dispo- 
fc sition défensive. 

(( Les troupes ont contenu l'ennemi, en lui faisant un 
€ mal affreux, en tués et en blessés... » 

Devant Tinsurmontable supériorité numérique de l'en- 
nemi, le maréchal Ney ordonna de battre en retraite dans 
la direction de Deppen. 

Le G juin, le 39« exécute avec sa division une très belle 
retraite par échelons, sans cesser de tenir l'ennemi éloigné 
par son feu et même de le repousser à la baïonnette, quand 
il se montre trop entreprenant. 

On arrive à Deppen, qui était le point de franr.hissement 
de la Passarge ; l'ennemi nous en dispute le passage avec 
acharnement, mais sans y réussir. La lutte est extrême- 
ment vive. 

Pendant les journées des 7 et 8 juin, le 39« garde ses 
bivouacs aux environs de Deppen ; la résistance du G a 
brisé Teflort de l'ennemi, qui ne fait plus que des mouve- 
ments insignifiants ; de temps ftn temps, on échange des 
coups de fusil, mais le combat ne s'engage pas. 

Le 8 juin, l'armée russe est en pleine déroute, et le 39« 
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est enlraîné à sa poursuilc dans le niouveinent général du 
6*^ corps. 

lialaille de Friedland 

Il Ju'n 1807 

Le 14 juin, les Russes bV.rrélcnt à Friedland. C'est li 
qu allait se livrer une d<îs p!us sanglanles halaillcsdo celle 
terrible guerre, bataille dont le nom allait ôlre inscrit sur 
le drapeau du 39^ 

Les Russes s'élaient adossés à l'Aile ; il s'af^issait de les y 
rejeter, et pour cela de s'emparer de quatre ponls, qu'ils 
avaient jelcs sur la rivière, à Friedland. 

Ce lui i inlicpide corps irarnico du liiarcchal Niycjui fut 
cliar^^c de celle glorieuse mission. Le corps de Ni y fui place 
à la droite de rarniêc, il devait foncer sur Tennemi. tandis 
qu*on traînerait en longueur à Tailc gauche. Le 39° occupait 
l'extrême droite et bordait la rivière. A 5 heures l|2du 
soir, le mouvement commence, on repousse d'abord plu- 
sieurs charges de cavah rie, et ou s'avance vers l*'ricdlaiid. 
La position élait des plus périlleuses, car non seulement 
on avait à souffrir du feu des Russes, qu'on avait en face, 
mais sur noire flanc droit, l'arlilleric russe, placée sur les 
hauteurs qui dominent la rive droite de l'Aile, faisait subir 
des perles séiit uses au G" coips, qu'elle prenait d'écharpe. 

Le soldat se maintient dans cette terrible position sans 
l)roncher, et le G" corps peut enfin atteindre Friedland 
sous ce double feu de l'ennemi. 

Une mêlée affreuse s'engage aux portes de la ville, les 
Ruses sont refoulés sur les ponls de l'Aile, qui sont bien- 
tôt détruits ; de nombreux incciulies se déclarent. 

C'est à ce moment que Napoléon lait avancer son aile 
gauche, et rejette les troupes russes, qui étaient devant lui, 
dans Friedland en flammes. Il est 10 heures 1|2 du soir, 
et la victoire des Français est complète. 

Malgré des perles sensibles, le IJ*> fut employé à la pour- 
suite, les Russes repassèrent le Niémen, et le 8 juillet 1S07 
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fui signée la paix de Tilsill, nprcs une enlrevue de Tcmpc- 
rciir Napoléon el de rcinpereiir Alexandre, sur un radeau, 
au milieu du Niémen. 

Le 39- pril en Silésie, à Glogau, des canlonnemenls qu'il 
occupa pendant une année. 

Il élail connuantlé par le colonel Soycr, arrivé le 3 juin, 
veille du combal d'AlIkircli. 

Au commencemenl d'aoûl, le 6^ corps fui désigné pour 
l'Espagne. 

Le 31)*, après avoir reçu de son dépôl, (jni élnil h T.andau, 
des recrues porlanl rcllVrlif de ses Irois bataillons à 170(> 
hommes el 73 olficicrs, se mil en roule le 7 septembre 
pour sa nouvelle destination. 



CampaciNk d'Espacnk 

La campagne, à laquelle le 30" va prendre par», est une 
des plus difficiles cl des plus meurtrières. 

La surcxcilalion des populalion?, les dilficullés d'un paj's 
accidenté, les sou'cvements préparés el oifjanisés par 
rAnglelcrie donnent à cette lutte un caractère lo»it difTérenl 
de celui des oulres guerres. 

Le 3C« arrive à Hnyonne à la fin d'octobi-e 1807, el îe 
3 novembre, il se trouve avec sa division en marche sur la 
roule de Viltoiia. 

Après avoir exécuté avec son corps d'armée, à la pour- 
suite d'un ennenû qui se dérobait toujours, des marches 
que la mauvaise saison el l'affreux élal des roules forcèrent 
à suspendre, le [)\)" vint p.'cndre, au commencemenl de 
mars 1808, des canlonnemenls à la Corogne. 

Il comptait, à celte date, 60 officiers et 1800 hommes 
environ. 

Les opérations furent reprises au mois d'avril, mais en 
présence d'une insurreclion qui s'étendait partout, le corps 



— 38 — 

•du maréchal Ncy fui force d'évacuer la Galice: au com- 
nienceuienl du mois d'août, il Tul sur Tordre de l'Empereur 
réuni à deux autres corps d'armée, sous le commandement 
en chef du maréchal Soult. 

Lelte armée eut k combattre alternativement l'armée 
anglaise, l'armée espagnole et les bandes de partisans (ou 
guérillas), qui battaient le pays. 

Le 17 octobre 1807, le 39" quitte Salamanque avec tout le 
-C" corps et se dirige sur Tamamés, où l'ennemi avait pris 
position sur des rochers escarpés ; le lendemain, on en vint 
aux mains. 

Le 39' était placé en réserve, derrièie le 6« léger ; ce der- 
nier régiment attaque l'ennemi à la baïonnette, mais il est 
accueilli par un feu d'enfer et ramené en arrière avec des 
pertes considérables. 

Le 39« le recueille, et on bal en retraite lentement, piu- 
demment, avec le plus grand ordre, sans que l'ennemi ose 
tenter de poursuivre. 

La mauvaise saison étant arrivée, le 39* rentre dans ses 
cantonnements, sur la rive droite de la Tormes, pour y 
attendre la reprise des hostilités. 

Au mois de juin 1810, après une première démonstration 
faite en février contre la place de Ciudad-Uodrigo, et une 
série de petites expéditions partielles, entreprises pour 
réprimer rinsurreclion espagnole, expéditions dont les fati- 
gues et les dangers ne découragent ni la valeur, ni la cons- 
tance des soldats du 39% le Régiment, qui avait reçu des 
renlorts de France, prend part à l'investissement et au 
siège de Ciudad-Rodrigo. 

La prise dans les premiers jours de juillet du faubourg 
deSanta-Cruz, rend possible l'assaut, pour lequel tout est 
disposé. Le9 juillef, dès 4 heures du matin, un épouvan- 
table feu darlillerij accable la place d'une grêle de boulets, 
de bombes et d'obus ; entre 3 et 4 heures de l'après-midi, 
les brèches paraissent praticables et on ordonne l'assaut. 
Deux colonnes d'élite sont formées ; les compagnies de gre* 
nadiers du 39* sont placéesà la colonne du général Loison^ et 
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disposées dans les tranchées, musique en Icte, prêles à dé- 
l)0ucher au premier signa!. Afin des*assurer que les brèches 
sont bien praticables, on demande, selon Tusage, quelques^ 
hommes d'élile, pour aller en faire l'épreuve. Ces braves 
gravissent au pas de course les brèches de la première 
enceinte, puis celles de la seconde, et arrivés au sommet de 
cette dernière, font feu aux cris de « Vive TEmpereur ! » 
puis reviennent sans avoir élé atteints, aux acclamations 
de Tarmée. Le signal d*assaut est donné, et 1rs colonnes 
d'attaque arrivent à la première brèche, au moment où Ten- 
nemi hisse le drapeau blanc sur la seconde : la ville est à 
nous, et nos colonnes y pénètrent. 

Le 39", après avoir pris à peine une quinzaine de jours 
de repos, est désigné pour un nouveau siège, celui d'Aï- 
méida; cette place capitule le 28 août. 

La chute de ces deux places permet d'entrer en Portugal ; 
îl va falloir luller pied à pied contre les An>;lais, avec des 
cflVcl ifs bien rOduils, et dans un pays aride et dévasté. 
iMalf^ré ces difficullis, l'armée arrive devant le plateau de 
liusaco, (fu'occupenl les Anglais. Inexpugnable de fronl, la 
position est lournée; l'armée anglaise l'abandonne, et le 
^>9* est entraîné dans le mouvement général de poursuite 
jusque devant les fameuses lignes de Torres Vedras, éla- 
J)lies par le duc de Wellington. Pour vivre, l'armée fran- 
çaise est obligée de s'étendre; mais le piys n'offre presque 
plus aucune ressource. Dans celle siUialion misérable, 
l'entrain du caraclère français conserve encore ses droits : 
« Les soldats s'étaient créé des habitudes singulières, et 
qui révélaient la simple et énergique nature de noire nation. 

N'ayant plus de Iromenl, ils s'étaient accoutumés à vivre 
de ma'is, de légumes, de poisson salé, comme s'ils étaient 
nés dans les latitudes les plus méridionales de rKurope...ï> 
C'est au prix des plus grandes fatigues que les soldats 
parviennent à se procurer des vivres, qu'ils sont obligés^ 
d'aller chercher à trois ou quatre journées du camp. 

« Ils partaient en troupe sous les ordres de leurs officiers^ 
t exploraient les fermes, fouillaient les bois, ou ils trou- 
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(( vaienl parfois les pitysons iclirc's avec leur hûlail dans 
(i d('3 espèces do camps relriîiu hi'*s, leur livraient coi.ihat, 
a quand ils ne pnuvaienl faire difféiemnicnl ; puis, après 
a avoir vécu de leur mieux pcMidanl le Irajel, i apportaient 
a lîiièlenienl le hulin, doni l'arnuM- devait vivre. Tl y avait 
a dans cette exislen(!e, un nu'lange de l)onne et de mau- 
« vaise fortune, de comhals, d*avanlures étranges, qui 
a plaisaient à leur imaginalion audacieuse. » 

Cependaiît, celte pi):>ilioii d'allenle devant Ils lig;ies de 
Ton cs Vedras se prolongeait sans résultat ; le général en 
chef, ^!asséna, se décida à la retraite. 

Dans rintervalle, le colonel Lamour avait été nonjuié au 
commandement du llégimenl, en remplacement du colonel 
Soyer, promu général. 

Le () mars, le ll[)"- se met en marche; alors commence 
celle fameuse retraite de INirlugal, qui est roslée da;)S 
noire histoire militaire comme un des fails d'armes les 
plus remarqunhles. LVnm nii poi'.rsuil avec :iehanMM!)ent 
cl de très près. F/arnîc'-' française s'arrête à chaciue instant 
pour faire tête, afin de donnt.r à ses canons et à ses blessés 
le temps de se retirer, et parvient ainsi à traverser un 
pays très étendu et très difficile, sans se laisser entourer 
par l'armée anglaise. 

Le iYd'' fait preuve de la plus grande énergie dans les 
nombreux combats qu*il est obligé de soutenir, cl ne donne 
jamais le moindre signe de défaillance. 

Le 25 mars, le Régiment louchait le sol espagnol, Texpé- 
dilion de Portugal était terminée : on avait battu en '-elraile 
pendant soixante lieues, dans un pays ruiné, suivi par un 
ennemi moitié plus nombreux, et sans laisser entre ses 
mains ni un canon, ni un blessé, ni une voiture. Le Régi- 
ment fut envoyé à Ciudad-Rodrigo avec sa division, et 
s'installa dans un faubourg delà ville, où il resta jusqu'en 
mai. Ce temps de repos était indispensable, la troupe était 
épuisée et les effectifs très diminués ; le versement dans 
ses cadres des hommes d'un quatrième bataillon reporta 
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relToclif de chacun des Irois balaillons à 450 hommes 
environ. 

Au mois de mai 1811, le 39« se Irouvc à la halaillc de 
Fuenlès de Onoro, livrée par Masséna aux Anglais, les 3 et 
5 mai 1811. La première journée surlout est sanglante. Le 
5, des ordres sont donnés pour tourner la position. Le 
39" entre dans le village de Pozzo Vello, la baïonnette basse, 
en repoussant Tenncmi; la journée se termine par u» 
combat d'artillerie prolongé. 

Sans vouloir suivre le Régiment dans le détail des opé- 
rations continuelles et fatigantes auxquelles il prend part, 
. nous le retrouverons au mois de juin 1812, sur la rivedioite 
du Duero. 

L'armée anglaise commandée par Wellington, avait 
pris Toffensive, et après s'être emparée de Salamanque, 
bordait la rive gauche de ce fleuve, en lace des positions 
que nous occupions, sur la rive droite, vers.Toro etTorde- 
sillns. Le maréchal Mîisséna se décide à attacjner les 
Anglais. Il fait mine de vouloir passer par Toro, et préfère 
au contraire le passage à Tordtsillas ; le fleuve est heureu- 
sement franchi, les Anglais se retirent; on les suit et on 
leur livre la bataille dite des Arapiles. 

La diminution de ses cfl'eclils lorce Tarmée française à 
Kc retirer; le ',]%. est à rarrière-garde, où son attitude con- 
tient renncmi. I^e ihouvemenl de retraite continue jusqu'à 
liurgos, devant laquelle le général en chef anglais Wel- 
lington met le siège. 

L'arrivée de renforts, en octobre 1812, permet à l'armée 
française de se reporter en avant. Palencia est reprise aux 
Anglais et aux Espagnols, qui l'occupaient. L'ennemi est 
poursuivi jusqu'au Duero, sur la rive gauche duquel il 
repasse, faisant sauter cinq ponts, pour mettre le fleuve 
entre lui et nous. 

Le 39" se trouvait précisément à Tordcsillas, au moment 
où sautait le pont de cette.ville. 

La tour qui, sur la rive gauche, défendait ce point de 
passage était restée debout, et l'ennemi y avait niaintenii: 
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en observnlion un poste (rune trentaine d'hommes, que 
soutenaient d'autres postes embusques derrière les murs 
des premières maisons de la rive, et un bataillon de 
Drunswick caché dans un bois de sapins. Ces dispositions 
rendaient le rctal)lissemcnt du pont impossible, et il fallait 
cependant passer à toute force. 

Onze officiers et quarante-quatre soldats, la plupart du 
39„ s'offrirent pour Iraverser le lleuve à la nage, sous le 
feu de Tennemi, bien qu'en cet endroit il fut très profond 
et très large et que le temps fut très froid. On disposa Tai- 
tillerie sur la rive droite pour protéger ce passade ; les 
armes et les gil)ernes furent placées sur un assemblage de 
quelques planches, et ces braves se jetèrent dans le fleuve, 
tirant ce radeau improvisé, sous la fusillade enragée de 
Tennemi auquel répondait le feu de notre artillerie. Parve- 
vus sur la rive ennemie, ils saisissent leurs armes et, nus 
comme ils sont, combattent avec le dernier acharnement, 
s'emparent de la tour et font onze prisonniers. T^e bataillon 
de Brunswick, surpris par celte agression inattendue, 
avait battu en retraite. 

Les documents sur ce fait d'armes n? nous ont malheu- 
reusement pas conservé les noms des soldats du 30*, qui 
composaient cette troupe héroïque ; ceux des officiers sont 
connus : c'étaient MM. Jacquemard, Galo, Morlat, Bisiau, 
Gabriel et Lagrange. Tous avaient déjà combattu vaillam- 
ment pendant la campagne, sous le drapeau du 39\ 

Le mois de novembre était arrivé, Tennemi était en 
pleine retraite. L'armée française passe le Duero, le 
7 novembre, sur le pont de Tordesillas, désormais illustré 
par la bravoure des officiers et soldats du 39*, et se met à 
sa poursuite sans l'atteindre. 

Pendant l'année 1813, continue, pour le 39» et les autres 
corps qui combattent avec lui, cette guerre d'Espagne dans 
laquelle, malgré le dévouement avec lequel se prodiguent 
nos troupes, la fortune finit par nous abandonner. Le 
39% avec toute sa divi&ion, rentre en France, en juillet 1813, 
par Logrono^ Saragosse et Jaca, et rejoint le reste de 
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rarince à Sainl-Jcan-Pied-de-Porl. A sa suile, l'armée 
anglo-espagnole Iranchil les Pyrcnces, el c'est sur le lerri- 
loire françuis que les deux armées vonl se Iroiiver en pré- 
sence. 

Le 7 novembre 1813, on s'allend h une allaquc de l'en- 
nemi. Afin d'avoir des renseignemenls, on confie au 
commandant Uuplan, du SO»^, la conduite d'une reconnais- 
sance, qui devait suivre la roule de Valcarlos à Roncevaux. 
Le commandant Dupîan part avec un délachement du 39", 
et surprend un poste espagnol, qui s'était forlifié dans une 
nicMson crénelée. Trois sentim^Ues espagnoles sont luées à 
coups de l)aïonnetle, aux aJ)ords de la maison; Tennemi 
s'y barricade et songe à vendre chèrement sa vie; les sol- 
dats du 3y« le fusillent à travers les créneaux, un combat 
s'engage à bout porlanl ; des liommes agiles montent sur 
le toit, y pratiquent des ouvertures, et de là, mitraillent 
l'ennemi. Ce combat avait duré une demi-beure, le poste 
élîiil forcé; un lieutenant et dix sol<lals espagnols élaicnt 
tués, et le délachement du 39% conduit avec intelligence 
par le commandant Dupîan, n'avait eu qu'un seul homme 
tué et un autre blessé; il regagnait dans la soirée le can- 
tonnement, ramenant un sergent et sept soldais espagnols. 

Le maréchal Soult rendit compte au Ministre en termes 
très élogieux de la belle conduite du convmandant Dupîan 
et des hommes du 39". Profitant des renseignemenls que 
rapportait cet officier, il fit attaquer le lendemain les Espa- 
gnols sur le mont Grospile. Le 39' prit paît à celte afTaire 
dans laquelle l'ennemi fut culbuté, en laissant dans nos 
mains cent cinquante prisonniers et un pareil nombre de 
mulets chargés. Le colonel Thévenet el le commandant 
Dupîan furent de nouveau cités à cette occasion. 

Malgré ces brillantes actions, malgré la résistance 
acharnée faite, le 5 février 1814, au village de Saint-Bois par 
le 39°, l'armée française doit continuer le mouvement de 
retraite devant la supériorité numérique de Pennemi ; le 
24 mars, elle arrive à Toulouse, dont elle dispose la défense. 
Le 39' se trouve placé sur le canal, et occupe une partie des 
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maisons crénelées, entre la porte de Matabiaii et Tembou- 
claire du canal. Le 10 avril, l'ennemi commence vigou- 
reusement son attaque; les Français se défendent avec 
opiniâtreté, el, jusqu'au 12, le 39* conserve ses positions 
sans céder un pouce de terrain. Le 12, dès la pointe du 
jour, le Régiment reçoit l'ordre de battre en retraite ; il est 
à l'arrière-garde de l'armée. On se dirige sur Villefranche, 
€t, dans la soirée, on bivouaque sur les hauteurs de Mont- 
ferrand. 

Sur CCS entrefaites, le maréchal SouU ayant eu connais- 
sance des événements de Paris, suspend sa marcl>e, et, le 
17 avril, arrive la nouvelle de l'armistice, en même temps 
que celle de l'abdication do ri'^mpereur. 

Uans le courant de mai, l'ordre est donné de dissoudre 
l'armée, el les éléments du 39" servent à former un 31*^ régi- 
ment qui, pendant les Cent-Jours, reprend son n^ 39, mais 
est dissous à la fin de 1815. 



Pendant que le 39' guerroyait en Espagne, son dépôt, 
outre les renforts qu'il lui avait envoyés, avait servi à une 
série de formations successives. C'est ainsi qu'un qua* 
tricme bataillon prend part, le 22 mai 1309, à la bataille 
d'Eî^sling, lesôetOjuillel, aux combats autour de Wagram ; 
qu'un nouveau quatrième bataillon, reconstitué à Landau 
avec les cadres rentrés en France, ai rive le 4 janvier 1813, 
à Danlzig, où il est enfermé avec la garnison, française 
assiégiée ; il se fait remarquer notamment à une alTaire, le 
27 avril suivant. 

Ce jour-là, l'armée russe avait résolu d'enlever Ohra, 
localité voisine de la place; l'ennemi s'avance en bon 
ordre, et une très vive fusillade .s'engage. Une colonne 
russe, (|ui pénétrait sans précaution [nw la grande rue 
d'Olira, est reçue par des décharges de mitraille et culbutée ; 
le 39»*, qui se battait en cet endroit, reprend vigoureusement 
l'oITensive et l'ennemi est chargé à la baïoniiztte. Le sergent 
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Vcrrcl se conduit avec une exlrcme bravoure; aux prrses 
avec Irois Russes, il est blessé d'un coup de baïonnelle^ 
mais réussit cependant à désarmer ses adversaires, et à 
les ramener prisonniers. 

Le général russe, dans son rapport sur celte affaire, dit 
textuellement qic la garnison de Danlzig t se bal toujours 
a avec une témérité et une fureur qui tiennent de la rage, "b 
Malgré cette bravoure, la place est obligée de capituler le 
25 novembre I8I0. 

Aux combats livrés sous Dresde, en 1813, prend part un 
3« bataillon, qui s'était formé à Landau, avec les cadres 
venus d'Espagne ; et aux combats livrés autour de Leip- 
sick, figure un 2' bataillon, qui s'était constitué de la 
même manière. 



CHAPITRE V 



Le 39*" de Ligne depuis 18.15 jusqu'à nos jours 



La première légion de la Seine- Inférieure n« 75 est celle 
qui formera, au moment de la reconstitution des régiments, 
le nouveau 39' de ligne. Celle organisation en légions sert 
de transition entre l'ancienne armée de l'empire et l'armée 
nouvelle de la monarchie restaurée. 

Première légion de la Sciiie-Inférieiire, — Elle est com- 
mandée par les colonels comte de Tréniauville, de 1815 à 
1819, et Foulon de Doué, de 1819 à 1820. 
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En 1817, alors que la légion lenail garnison à Diinkciquc, 
le sergent Duboscq, à la Icle de quinze hommes, escoiiait 
trois baleaux chargés de froment, de Dunkerque à Saint- 
Omcr. A trois lieues environ de celte dernière ville, une 
troupe de six cents paypans, ayant à sa tcle un ex-sergent 
décoré de la Légion d'iionneur, veut fondre sur l'escorte 
à coups de hache et de bàlon. Résolu à remplir sa mission 
sans défaillaiace, le sergent Duboscq fait charger les armes, 
somme par troi^ fois cette hande de se relit er, la disperse 
malgré sa résislance, et par son sang-froid et ses bonnes 
disposilions, parvient à conduire son convoi i\ Saint-Omer. 
Les soldats Sollet, Vincent .et Bodango se distinguèrent 
dans celte affaire. 



Le l*^ janvier 1821, la légion de la Seine-Inférieure prend 
le nom de 39" de ligne. 



a9« RÉGIMENT DE LIGNE 



iNOMS DES COLONELS 

Foullon de Doué (1820-1821). 

de Bois David (1821-1830). 

Jeannin (1830-1831). 

Limonnier (1831-1832). 

Guillabert (1832-1841). 

Alexandre (1841-1848). 

Jacquemard du Donjon (1848-1852). 

Beuret (1852-1855). 

Desroziers (1855-1855). 

Comignan (1855-18G1). 

Boris (1861-1868). 
D'Ariès (1868-octobre 1870). 
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Questel (octobre décembre 1870). . 

Chopin-Mcrel (décembre 1870). 

Bernard de Seigneurens (déc. 1870-janvier 1871). 
Mesny janvier-juillet 1871). 

Robert (juillet 1871-juillet 18/8). 

Vigneaud (18 juillet 1S78-26 avril 18S4). 

Joilivel * (2 mai-29 septeml)re 1884). 

Roussel (30 septembre 1884-14 novembre 1888). 
Rourelly (17 novembre 1888). 

Trimbacb (189.1- 1890). 

de Lardemelle (1890-1897). 

Proust (1897.) 

Expédition d'Espagne (1823). 

Après avoir tenu successivemeiit garnison à Nancy, 
Besançon et Narbonne et ^onsliUié son dépôt sous le com- 
mandement du major, le régiment prend part en 1823, à- 
Tcxpédilion d'Espagne, sous les ordres du duc d'Angou- 
lême. Il passe la frontière le 9 avril, traverse la Catalogne, 
la Murcie, et entre en Andalousie, où il prend part, le 
13 septembre au combat de Jacn, dans lequel Tennemi est. 
repoussé, et le 18 septembre au combat de Huescur. 

Cette dernière affaire est brillante poui le 2*' balaiilon du^ 
Régiment ; il attaque une colonne du corps Riego, qui 
cliercbait à gagnerCartbagène, fait quatre cents prisonniers 
et prend un drapeau. Sont cités MM. Courand, Reynaudet 
Deseiglière, capitaines ;Desprès, Blacas,Lavos, deCurville, 
sous-lieutenants ; Cauchois, adjudant ; Legoutcux, sergent 
de grenadiers. 

Le 30 novembre, le Régiment séjourne a Valence, et le 
!••"* janvier 1824, rentie en T^rance, où il va tenir garnison 
à Bordeaux. 

Le 7 mars, le soldat Veron trouve dans la rue un bracelet 
de valeur ; il le rend à la personne qui l'avait perdu, et 
disparail[sans donner son nom, et sans vouloir accepter de 
récompense. 

Le 12 janvier 1825, le 39« part pour Lorient. Le 17 août. 
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les officiers, auxquels \eulent se joindre les sous-orflciers, 
font abandon d*une journée de solde pour les incendiés de 
Salins. 

Le 30 mars 1826, le régiment qui se trouve à Paris dépuis 
le commencement du mois, fournit un détachement de 
cent hommes pour rendre les honneurs funèbres au duc de 
Larochefoucauld-Liancourt ; dans la lutte qui a lieu entre 
le cortège et le peuple, ce détachement se conduit avec 
toute la patience, la fermeté et la bravoure désirables. 

Le 25 mai 1831, le Régiment qui, après avoir tenu garni- 
son dans difTérentes place du Nord, se trouve à Amiens, 
assiste à une grande revue, passée par le roi Louis-Phi- 
lippe, et dans laquelle il reçoit son drapeau. 



Expédition dk Belgique 



f^c Hi^ginient, commandé par le colonel Limonni(*r, (piilta 
Avesncs le 9 août 1831, pour prendre part à rexpédition de 
Belgique ; le 21 octobre, le Régiment est au camp de 
Walignies ; le 17 novembre, le 39' est de retour dans ses 
g«irnisons, mais le 15 novembre 1832, W Régiment part de 
nouveau pour la Be!gi(|uc, ayant reru à sa lùte, dans rin- 
lervalle, le 22 juillet, le colonel Guillaberl. 

Le 6 décembre, le 2" bataillon essuie, sans broncher, une 
canonnade de plusieurs heures de la flotte hollandaise et 
empêche le débarquement de rcnnemi. Le 12 décembre, il 
a de nouveau à maintenir, sous le feu violent de rennomi, 
les positions dont il a la garde. Il rentre en France en jan- 
vier 1833, et'part au mois de juillet pour le camp de Saint- 
Omer. 

Nous le voyons successivement à Metz, Lyon, Saint- 
Etienne, Montbrison, où il fait preuve du plus grand 
dévouement dans un incendie, à Briançon et à Paris, où il 
arrive en juin 1839. 
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En 1840, le soldai Lambert se fait remarquer par sa con- 
duile courageuse dans un incendie. Il reçoit une gralifî- 
calion de 50 francs, qu'il prie le préfet de donner aux 
malheureuses viclimes du sinistre. 

En décembre, le caporal Creuzotsauve une personne qui 
était tombée dans le canal Saint-Martin, et relu^c la grali- 
ficalion de 15 francs. 

Le colonel Alexandre prend le commandcmcul du régi- 
ment en 1841. 

Au mois de juillet Î841, le 39,, fournit des délMchcmvnts 
de travailleurs, pour extraire la pierre nécessaire aux for- 
tifications de Paris. 
Le 16 mars 1842, le 39" est armé de fusil à percussion. 
Au mois de juillet, le sergent Daulun se précii)ilc tout 
habillé dans la Seine, à Suresnes, pour porter secours à un 
conducteur de chevaux, qui avait été renversé et (jue le 
courant entraînait. Le sergent Daulun refuse la récompense 
qui lui est olferle. 

Lq soldat I^rieur^ au péril de sa vie, sauve le caporal 
Perret, qui allait se noyer diuis la Seine. 

Le 26 octobre 1842, le Régiment va tenir garnison à 
Valenciennes , Landrecies , Maubeuge, Bouchain et le 
Quesnoy. 

Le 7 avril 1843, le fusilier Noël se fait remarquer, en por- 
tant secours à une femme, qui avait été ensevelie sous les 
décombres delà lour du bclTroy de Valenciennes. Ce soldat 
travaille pendant quatre heures dans une galerie souter- 
raine, et parvient à sauver la pauvre femme. I^es autorités 
civiles de Valenciennes et le premier président de la cour 
de Douai se rendent en corps à la caserne, pour féliciter le 
fusilier Noël. 

Dans celte même garnison, où s*élait déjà affirmé Tesprit 
de dévouement du Régiment, le 20 juin 1845, le voltigeur 
Lelièvre, étant de faction sur les remparts de la citadelle de 
Valenciennes, vit un enfant de neuf ans tomber dans la 
rivière, profonde en cet endroit de deux à trois mètres et 
près d'un moulin en mouvement. N'écoutant que son cou- 
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A'age, Lelicvre, sans quillor son ruurniment, se jelle ùTeau 
siu péril de sa vie, cl parvient à sauver cet enfant qui, 
sans lui, aura ini'ailliblement péri. 

Au mois de juin 184(), le Régiment, qui était à Nancy, est 
obligé de prendre à plusieurs reprises les armes, pour 
disperser des rassemblements qui se sont formés à cause 
cle la cherlé du pain, et se fait remarquer par son attitude 
â la fois calme et résolue. 

L221, vers dix lieures du soir, le caporal Hosotte est 
envoyé avec six hommes, pour renforcer le poste de la ma- 
nutention En [tassant par une rue étroite, ils sont assaillis 
f)ar la populace à coups de pierres et h coups de bâton, 
sivec menaces de mort ; ils sont sur le point d'être désar- 
més, t^arvenus à se dégager avec leurs baïonnettes, ils 
n'en sont pas moins poursuivis. Le caporal Hosolle fait 
charger les armes et en prévient les assaillants; mais 
ceux-ci n'en tenant pas compte, il est forcé •d*emp!oycr la 
force des armes pour la légitime défense de sa troupe Un 
l'meutirr est tué vA un autre gruvemeul blessé ; aussitôt ce 
rassemblement hostile coî^se ses poursuites. 

Lie 22, l'émeute se montre encore, mais moins violente; 
le Régiment en a facilement raison. 

En 18-18, le Régiment commandé par le colonel Jacque- 
mard du Donjon, ([ui a reinnlacé le colonel Alexandre, 
|)rend part aux journées de juin. Les trois bataillons sont 
successivement employés à l'escorte de convois de muni- 
lions et de batteries (rarlillerie, qu'ils vont chercher à 
Yincennes et ramènent pendant la nuit. 

Le 25 juin, le l*"^ bataillon occupe le quartier du Château- 
tl'Eau ; il est sous les ordres du général de Lamoricière. 

Dans la rue du Haut-Moulin, les compagnies tiennent à 
«listance les insurgés, et les empêchent de construire des 
l)arricades dans la rue de Malte. Vers six heures du soir, 
les grenadiers, les voltigeurs et les 1^»' et 2« compagnies 
enlèvent le pont du canal Saint-Martin, et se jettent dans 
les maisons de gauche de la rue IVichat. Le reste de la nuit. 
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est empioj'é à cheminer de maison en maison, pour arriver 
à In iKirricnde établie dans le prolongcnicnl de celle rue - 
ils rcnlèvenl le lendemain, 20. 

Depuis ce jour jusqu'au 1'^ juillel, le 39" procède à des 
arreslalions et au désarmement des insurgés. 

Le sous-lieulenanl Doucel esl cilé par sa bravoure, pcn- 
danl ces funestes journées, ainsi que les sergenls L^scure 
et Wey. 

■ 

De 1831 à 1854, le Régiment occupe successivemci.l les 
garnisons de Bourg, de I^yon et de Nîmes ; il a à sa léle, 
depuis le 15 août 1852, le colonel Beurel. 



Campagne de Crimée 

Le 39" esl appelé à faire partie de Tarmée d'Orient, ave«r 
ses i\vu\ premiers bataillons, complétés chacun à mille 
hommes, par prélèvements opérés sur (rnulres corps. 

Il (luitte Nimes, leO avril, poîir Toulon, où s'embarquenl 
le 11 mai, le 2- bilaillon, sur trois bâtiments de guerre, le* 
Mèièore, la Mouetle et VEclnirenr, le 12 mai, l'élal-major et 
le l'f bataillon, à bord de Vriloa et du FiiUon. 

Le3îh* fuit partie de la 4" division, général Forey, el delà 
2" brigade, général d Au relies. 

La division Forey, après avoir relâché au Pirée, aborde* 
àGallipoli, le 31 mai; puis après avoir occupé différenls; 
campements autour de ('iaHij)oli, se rembarque le 27 juin fr 
destination dt- Varna, où elle arrive le 30. Au camp de 
Kestridjé, du l'r juillet au 30 aoùl, le Régiment fui très 
éprouvé par le choléra, ijui lui enleva deux officiers el près- 
de cinq cents hommes. 11 allait heureusement se Irouvei" 
en face d'un autre ennemi, que le soldat, si héroïque qu'îf 
soit contre la m-dadie, aime mieux avoir à combattre. 

L'échec des Russes devant Silislrie et leur retraite eir. 
Bessarabie avaient fait décider rexpcdilion de Crimée. Le. 
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Régiment s'embarqua le 2 septembre, et débarqua le 15 à » 
Eupaioria. Le 10, on lit l'ordre suivanl à latroupc:<i Soldats, « 
a vous chcrcbfz rennemi depuis cinq mois, il est enfin i 
a devant vous, et nous allons lui montrer nos aigles. 
« IVéparcz vous à subir les falij^ucs cl les privalions d'une 
« campagne qui sera diflicile, mais courle, et qui élèvera 
« devant l'Kurope la répulalion de l'armée d'Orient au 
a niveau des plus liantes gloires mililaircs de Tliisloire. 
a Vous ne permeltroz pas que les Loldals de l'armée alliée, 
a vos compagnons d'armes, vous dépassent en vigueur et 
(( en solidité devant l'ennemi et en constance dans les 
c épreuves qui nous attendent. Soldats, au moment où 
« vous plantez vos aigles sur la terre de Crimée, \ous êtes 
« l'espoir de la France, dans quelques jours vous en serez 
« Torgueil. 
« Vive l'Empereur I 

a Le maréchal commandant en chef^ 
« DK Saint- Arnaud. > 



La campagne ne fut pas courle, comme l'annonçait le 
général en chef, mais l'espoir qu'il plaçait dans la valeur 
de l'armée française devait se réaliser glorieusement. 

Le 19 septembre, les troupes quittèrent le camp d'Oldfort 
et marchèrent sur Sébastopol, à travers les steppes. 

En arrivant au ruisseau de l'Aima, elles se trouvèrent en 
présence de l'armée russe. 



Bataille de VAnia 

20 septembre 1854 



Le 20 septembre, dès le matin, les deux armées pren- 
nent leurs dispositions. L'armée russe occupait une posi- 
tion tellement forte sur la rive gauche de TAIma, que 
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le prince Menschikoffse croyait inallaquable. De nombreux 
liinillcurs ennemis f^arnissaienl la vallée; les |îenles bor- 
dant la posilion de l'ennemi paraissaient infranchissables. 
L'armée française commence son monvement dès le malin, 
pour tourner Taile gauche de l'armée russe; mais, par 
suile du retard de l'armée anglaise, ce mouvement est 
suspendu jusqu'à onze heures et demie. Enlln les armées 
alliées s'ébranlent pour Tallaque. 

La division Fore}' reste en réserve pendant toute la pre- 
mière partie de l'aclion ; il est midi, le 39* n'a pas encore 
donné. 

On aperçoit les premières troupes de la deuxième divi- 
sion couronnant les hauteurs de droiîe, et les coups de 
canon annoncent que le mouvement tournant du général 
Bosquet est prononcé. Le maréchal de Saint-Arnaud, qui 
attendait ce moment, porte son centre en avant. Les troupes 
du général Canrobert franchissent la vallée, non sans de 
grandes difficultés ; le 39« suit de près et s'avance, en bel 
ordre, sous le feu de l'ennemi, attendant impatiemment le 
signal qui le portera sur la ligne de combat. 

A ce moment les troupes du général Canrobert, arrivées 
au pied des hauteurs que borde l'ennemi, posent leurs sacs 
à terre et s'élancent sur ces pcnlcs difficiles; parvenues 
au sommet, elles sont reçues par un feu violent, mais 
s'accrochent à la posilion et s'y mainliennent. Lasilualion 
est des plus criticpies, il faut absolument vaincre la résis- 
tance de l'ennemi ; le maréchal engage sa réserve. 

Le 39*^ a3'ant à sa tête le général d'Aurelles et le colonel 
Beuret, franchit l'Aima aux cris de ; Vive l'Empereur ! Un 
silence de mort succède brusquement à ces clameurs ; on 
sent qu'une résolution suprême est au cœur de chaque 
soldat. On arrive au pied des pentes que MenFchikoff 
jugeait inabordables ; le 39« les gravit en colonne serrés et 
sans tirer un coup de fusil. 

Une fois sur le plateau, le Régiment se trouve en face des 
réserves d'infanterie russes qui se sont formées en un 
grand carré. Appuyés au point saillant du Télégraphe, far- 
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tillerie russe tire à mitraille. Le 59^ essuie sans broncher 
tetle pluie de projectiles, se déploie rapidement et en ordre 
puis, au moment où notre artillerie atteint le plateau, 
s'ébranle en poussant des liurras ! 

Le colonel Beurel, à la tôle de son régiment, Tenlraine 
vers le Télégraphe. On se précipite sur les batteries enne- 
mies qui n*ontque le temps de retirer leurs pièces, puis sur 
le carré russe qui. rompu, s'enfuit, en laissant une longue 
traînée de blessés et de morts. 

Le sous-licutcnant Poidevin plante le drapeau duîîO'* sur 
le l^elvJdère, mais, au milieu de cette mitraille, il est frappé 
à mort. Le colonel lui prend le drapeau des m:dns et le 
confie au sous-lieutenant Vero. 

Le Télégraphe, véritable clef de la position, est à nous ; 
la bataille est gagnée aux cris enthousiastes de Vive TEmpe- 
reùr ! A quatre heures, toute 1 armée russe est en retraite 
sur Sébastopol Si nous avions eu de la cavalerie, la déroufe 
eût été complète. 

Le nouveau .'U)« avait reçu là son véritable baptême du 
feu, el avait eu, en outre, l'insigne bonheur de contribuer 
dans une large mesure à la victoire. Ses perles étalent 
relativement peu sensibles ; l'élan avait été tellement vio- 
lent el rapide, que Tennemi n'avait pas eu le temps de nous 
faire du mal ; un officier avait été tué, M. Poidevin ; 
deux au'res blessés, MM. Clavel cl Paris. Quatre-vingt- 
quatorze sous-offieiers et soldats avaient été tués et trente- 
sept blessés. 

Le soir, on couche sur les positions conquises, et le jour 
même, le général de divisionadresse au Régiment un ordre 
qui est pour le 39^ un premier titre de noblesse : 

€ Ordre de la Division : 

.« Je veux cire le premier à féliciter le 39o de ligne de la 
K part glorieuse qu'il a prise à l'attaque delà position cen- 
a traie de l'armée russe. Il pourra revendiquer l'honneur 
c d'inscrire le glorieux nom de l'Alwia sur son drapeau, 
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« que le brave Poîdevin a Icnu liaul el ferme sur le Bclvé- 
« (ière où s'appuyait rcnnemi, jusqu'à ce qu'un boulet soit 
« venu le frapper en pleine poitrine. Honneur à cebrare 
« officier qui a monlré le courage le plus béroîquc ! Sa 
(( mémoire ne périra pas dans le 39% dont tous les officiers 
(f et soldats sauront Timiler dans l'occasion. 

« Le général commandant la A^ diuision, 

t Fore Y. i 

Les ofriciers, sous-ofHciers el soldats, dont les noms sui- 
vent, se sont parliculièremenl signales ; 

I.o Colonel lîcurot, qui a enlevé le Régiment, le drapeau 
à la main et a eu son cheval blessé sous lui par un 
biscaïen ; 

Le lieutenant-colonel Manne ; 

Les capitaines Dautun, Guisoiphe, Barret, Grisel, Vigou- 
reux ; Cluzel ; 

Les lieutenants lîachelier, Paris, Ratsogué; 

Les sous-lieulenanls Desbarbieux, Vero ; 

L'adjudant Blun ; 

Les sergents-majors (îrandbarre, Gâche ; 

Le sergent Schreiner ; 

Les caporaux Gaulhier, Mairel, Carré, Belot. 

Le 2 oclobre, la division, dont le 39*' fait partie, arrive 
sous les nnirs de Scbaslopol. Dans la soirée du 7 oclobre, 
le 2« bataillon repousse une attaque de l'ennemi. Pendant 
tout le temps du siège, le Régiment fournil chaque jour un 
service de travailleurs cl de garde de tranchée. 

Par décret impérial du 17 oclobre, le 39«était autorisé à 
inscrire le nom de l'Aima sur son drapeau. 

BalaiUc d'Inlcvnuxnn 

Le 4 novembre, le 1'^ bataillon du 39" est de garde de 
tranchée. Le 5 au malin, a la faveur d'un brouillard intense^ 
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une ligne de liraiileurs ennemis, fortement appuyée, 
s'approche de nos trancliccs cl les allncjiie de front ; une 
autre colonne menace de nous tourner par notie gauche. 
Pris l\ l'improviste, le bataillon du 39'^ commence par recu- 
ler, mais revenant bientôt à la charge avec un élan irrésis- 
tible, il reprend ses tranchées. La colonne du général de 
Lourmel, venant au secours des gardes, celles-ci n'hésilcnt 
plus à prendre roITonsivc, et le bataillon du *6^M poursuit 
les Russes jusque sous les murs de Sébastopol. 

Pendant que ces événements se passaient sur la gauche, 
les Russes éprouvaient sur la droite un échec semblable. 

Le 39" subit dans cctle journée des perles assez sensibles: 
Un officier, M. Lambert et quatorze sous-officiers et soldats 
sont tués, six officiers et soixanle-dix-scpt sous-officiers et 
soldats sont blessés. 

Sont cités pour leur conduite, le lieutenant I^abarre et le 
sous- lieutenant Rcrret; le sergent Marteau, qui s'est pré- 
cipité sur les Russes pour délivrer le fusilier Lucien tombé 
en leur pouvoir, et l'a ramené, après avoir tué deux enne- 
mis ; le sergent- fourrier Courp, qui a enlevé Tadjudant- 
major Dautuh, grièvement blessé et sur le point de tomber 
au pouvoir des Russes ; le sergent-major Réranger, qui a 
pris le commandement de sa compagnie, quand ses officiers 
eurent été blessés, et Taconduiteavecle plus grand courage; 
le caporal Offiard, qui, tout blessé qu'il était, est resté au 
feu jusqu'au dernier moment; le sergent Rojot, qui a con- 
duit très bravement les grenadiers sous ses ordres; les 
fusiliers Lequem, Collet et Bardy, qui n'ont cessé de donner 
à leurs camarades des exemples d'intrépidité ; enfin, le fu- 
silier Liochon, qui s'est précipité en dehors de la tranchée 
pour délivrer un officier de la légion étrangère tombé au 
pouvoir des Russes, et s'est rendu maître de deux de ses 
adversaires. 

Le maréchal Cnnrobert, à la suite de cette bataille, 
fciit paraître un ordre h l'armée, dans lequel il exprime 
toute sa satisfaction. 
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Dans la nuit du 9 au 10 novembre, le grenadier Guil- 
laume, placé en tirailleur en avant des tranchées, se laisse 
approcher, sans faire feu, par un sous-officier russe qui 
venait explorer les abords de nos ouvrages : il le fait pri- 
sonnier, après un court combat à la baïonnette 

Dans la nuit du 5 au G décembre, le 1"^ bataillon est de 
garde à la troisième parallèle. Les Russes font une sortie 
contre cet ouvrage. L<; bataillon, commandé par le capitaine 
Paris, les laisse approcher jusqu'à six pas, it les reçoit à 
bout portant par un feu nourri. Les Russes se retirent en 
désordre. Le 1"^ bataillon est cité à Tordre de la division. 

Le 24 janvier 183.'), le colonel Desroziers est nommé au 
commandement du Régiment. 

Dans la nuit du 30 janvier, l'ennemi veut attaquer nos 
travaux, il est repoussé avec pertes, et les travailleurs du 
39- sont mis à Tordre de Taimée. 

Le 14 mars, le colonel Comignan est nommé au comman- 
dement du 39e. 

Par décret du 24 mars, un 4" bataillon, dit de dépôt, est 
créé dans chaque régiment. 

Dans la nuit du 5 au G avril, le caporal Daubrun attend 
dans une embuscade les éclaireurs d'une reconnaissance 
ennemie, et fait feu sur eux à bout portant. 

Pendant le mois d'avril, les officiers et soldats du 39»' se 
signalent d'ailleurs par plusieurs actes de bravoure; les 
chefs de bataillon Poujet et Eslerlin, qui avaient fait preuve 
d'énergie et de sang-froid, reçoivent la croix d'officier de la 
Légion d'honneur. Le capitaine Vigoureux reçoit la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur ; la même distinction 
est accordée au sous-lieutenant Reurelet au sergent Triste. 

Le sergent de grenadiers Tourveille est également décoré. 
Ce brave sous-officier était de garde de tranchée, quand une 
bombe ennemie vint tomber près de lui. Il se jette aussitôt 
sur ce projectile enfoncé en terre, pour en "arracher lu 
mèche et prévenir Texplosion. Ses efforts étant restés 
infructueux, il se jette à plat ventre, la bombe éclate, tue le 
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grenadier de faction le plus voisin, et produit une com- 
motion si vive sur Tourveiile qu*il perd simultanéfnent 
l'ouïe et la parole. 

Le 89« faisait alors brigade avec le 74*', et cet ancien sou- 
venir de danger et de gloire rend aujourd'hui l'un et l'autre 
corps heureux et llers de se retrouver ensemble. 

Depuis le mois de décembre 1854, les deux réi;iments 
alternaient pour le service de tranchée à la troisième 
parallèle ; les pertes sensibles éprouvées par ces deux corps 
témoignaient assez de leur énergie. 

Du 15 au 25 avril, le travail d'approche du siège se fait 
par la mine, et ce sont encore ces deux régiments qui sont 
chargés de conserver les entonnoirs. Dans ce posie péril- 
leux, les pertes s'accentuent ; aussi, quand le travail est 
achevé et que la quatrième parallèle est reliée à la troisième, 
la brigade, épuisée par ses pertes journalières, est rempla- 
cée, envoyée à l'extrême droite de nos attaques, et installée 
au camp. 

Au mois de mai, le llégiment prend part a l'hcurcusc 
expédition dirigée contre Kertch, et revient le 12 juin, avec 
sa part de gloire. 

18 Juin 1855 

Le 16 juin, à trois heures de l'après-midi, le 39* lève son 
camp et va s'établir à celui des Moulins, l'assaut est pro- 
che ; la 1^"^ division est chargée de l'attaque du flanc droit 
des ouvrages de MalakofT. 

Le 17, au soir, les colonnes d'attaque vont s'établir sans 
bruit dans les tranchées, en face des ouvrages qu'elles 
doivent aborder le lendemain à la pointe du jour, au signal 
du général en chef. 

Le 18 juin, à trois heures du matin, on entend la fusillade 
sur la droite, le signal est donné, lescolonnes d'assaut s'élan* 
cent sur MalakofT. Un instant, la V^ brigade pénètre dans 
les ouvrages, mais les Russes triomphent à notre droite^ 
/et sont libres de diriger sur nous leurs réserves. Le 39% en 
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colonne serrée, marche en avant, pour soutenir la 1" bri- 
gnde. mais Tassaul devicnl impossible, loul TcITorl dcTen- 
nemi porte sur la V^ brigade; la mitraille balaie les abords 
de MalakofT. 

Le colonel Comignan ne pouvant plus aborder la place, 
établit son régiment dans un ravin où il reste jusqu'à dix 
heures du malin, protégeant le flanc gauche des attaques, 
et faisant enlever les blessés. 

La l^e brigade bat en retraite à Tabri du 39", sans que 
l'ennemi la poursuive. L3 Régiment va s'établir à quelque 
distance en arrière dans les tranchées du Mamelon-Vert, 
enlevé aux Russes quelques jours auparavant. Le soir, il 
est envoyé sur la droite, pour garder nos positions de pre- 
mière ligne en face de MalakolL 

Cette journée avait été des plus meurtrières pour le Régi- 
ment: treize officiers et deux cent-un sous-officiers et 
soldats étaient blessés, treize sous-officiers et soldats tués. 

Le 21 juin, l'état-major et les compagnies d'élite du 
3« bataillon arrivent de France. Le 39® est organisé à trois 
bataillons actifs et un dépôt ; jusqu'en septembre, le Régi- 
ment continue le service de travailleurs et de garde de 
tranchée. 



Prise de Sébastopol 

a Sfp',emlre 1855 

Le 7 septembre au soir, des ordres sont donnés pour une 
concentration de troupes, qui doit avoir lieu le lende- 
main; on ne savait rien des décisions du général en 
chef. Le 8, à sept heures du matin, le Régiment prend les 
armes, pour se rendre au Clocheton, point de réunion de 
la division Les ordres sont donnés pour Tattaquede Mala- 
kofT, le Régiment doit marcher à l'assaut du Grand Redan, 
ainsi que des bastions du Mât et du Centre. Le 39«, sur le 
flanc gauche de l'attaque, doit tourner les positions russes, 
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lorsqu'elles seront sur le poînl d'ôlre enlevées, el proléger 
en mcMiie temps h\ deuxième division contre tout niouve- 
ment de flanc de Fennemi. 

A neuf heures du malin, les troupos quittent le Cloche- 
ton, pour prendre place dans les tranchées. A deux heures» 
le drapeau français flotte sur Malakofl*; la deuxième divi- 
sion, qui précédait la première, s'élance h l'assaut du 
bastion central el Tenlèvc. La première division remplace 
la deuxième dans ses positions ; le 39" occupe les Carrières. 
En ce moment, le général Breton tombe frappé à la tête 
du Rr*gimpnt, il est remplacé dans son commandement par 
le colonel Comignnn. Les mines font explosion sous les pas 
des colonnes de la deuxième division, qui hal en retraite. 
Le 39« reste en réserve sur ses positions. 

Les Russes évacuent la ville pendant la nuit, après avoir 
mis le feu aux poudrières el aux bâtiments ; à dix heures, 
le 39" rentre au camp. 

Le 10 septembre, l'ordre suivant est lu à la troupe : 

« Ordre général, 

« Soldats. 

« Sébastopol est tombé, la prise de Malakofl'en a déler- 
« miné la chute ! de sa propre main, Tennemi a fail tomber 
« ses formidables défenses, a incendié sa ville, ses maga* 
« sins, SCS établissements militaires, et coulé le reste de 
«c ses vaisseaux dans le port ; le boulevard de la puissance 
a russe dans la mer Noire n'existe plus. Les résultats, vous 
n les devez non seulement à votre brillant courage, mais 
« encore à votre indomptable énergie, el à votre persévé- 
« rance dans un siège de onze mois. La prise de Sébastopol 
< sera votre éternel honneur. 

« Soldats, la journée du 8 septembre, dans laquelle ont 
« flotté ensemble les drapeaux des armées anglaise, 
i( piémontaise et française, restera une journée à jamais 
« mémorable. Vous y avez illustré vos aigles d'une gloiro 
€ nouvelle et impérissable. 
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a Soldais, vous avez bien niérilé de la France et de 
a rEmpereilr. 

« Le général commandant en chef^ 

« Pélissier. ^ 

Le IG novembre, le 33% après avoir pris part à une diver- 
sion sur le liane gauche de Tarmce russe, est prévenu qu'il 
est désigné pour rentrer en France. Le 7 décembre, il s'em- 
barque à bord du vapeur à hélice anglais V Européen, et du 
Aoilier américain VOcéan Herald. 

Pendant celle mémorable campagne, le 39c avait perdu 
vingt officiers et plus de quinze cents hommes. Un ordre 
de la division rappelle les services qu'il a rendus : 

e Ordre de la Division. 

a Le 39" rentre en France Avant dé s'en séparer, le 
« général de division se plait à rappeler les puissants faits 
« d'armes auxquels ce régiment a pris part pendant le 
« cours de la campagne. Dès le début, il se distingue à la 
« bataille de l'Aima. Placé au siège de gauche, le 39' ouvre 
a la tranchée le G octobre loôi, et nous le retrouvons le 
« jour de la prise de Sébastopol, à l'atlaque du bastion 
« central. 

«c Pendant cette période de onze mois, ce régiment déploie, 
(c en toutes circonstances, l'énergie qui distingue les troupes 
a solides, soit en contribuant, comme le 5 novembre, à 
a refouler dans la place l'ennemi sorti pour attaquer nos 
« tranchées, soit en gardant, pendant les rudes mois de 
a décembre, janvier et février, la troisième parallèle, en 
c du bastion du Mat. 

fl[ Délaché du siège pendant quelques semaines, il fait 
c l'expédition de Kertsch et figure à sa rentrée à l'attaque 
a du 18 juin sur Malakoff. 

« Le 39' s'est acquis une place honorable dans les rangs 
« de l'Armée d'Orient, et sa mémoire restera inefiaçable 
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€ dans le souvenir de la !•'♦' division du !*••■ corps, dont il 
« fait partie depuis le commence ment de la campagne. 



Pendant la Iraverscc, 1 j capitaine Doncet sauve au péril 
de ses jours un mousse du vaisseau la Jemmapes, qui était 
tombé à la mer et qu'emportait le courant rapide du Bos- 
phore. Chargé de son fardeau, et n*ayant qu'un bras pour 
lutter contre le courant, le capitaine Doucet est entraîné 
d^ns la mer de^ Maruiara, à plus de mille mètres de tout 
point de sauvetage, et ce n'est qu'après des prodiges 
d'énergie qu'il parvient à couronner de succès sa généreuse 
entreprise. 

Le oD" débarque le 20 décembre à Marseille, et se rend à 
Paris, où il est reçu le 9 janvier 1856, au nom de l'Empereur, 
par le général Niel, son aide de camp. A une heure, l'Em- 
pereur le passe en revue, et les troupes défilent aux cris 
répétés de : vive l'Empereur ! vive Tlmpératrice ! 

En novembre 1857, le régiment (piitte Paris pour aller h 
Lille ; en septembre li*^ôU, il est envoyé h Brest. 

Le 15 septembre, le 4" bataillon est suppiimé. 

En avril 1860, le général de division envoie a l'expres* 
« sion de sa satisfaction au caporal Lebacq, du 1*^^ batail- 
« Ion, détaché à Quimper, pour la prudence, la fermeté, le 
a sang-Loid et la modération dont il a fait preuve, et pour 
<K l'énergie qu'il a su inspirer aux hommes sous ses ordres, 
a en présence d'un attroupement d'ouvriers qui voulaient 
« lui enlever deux de leurs camarades arrêtés et confiés à 
a sa garde, et qu'il a su maintenir en état d'arrestalion, 
a malgré les menaces et voies de faitdecespertubateurs. ^ 

Le 15 août 1861, le Colonel Bovis est nommé au comman- 
dement du régiment. 

• 

En 1862, le caporal Rocagnaco, des grenadiers du 3^ ba- 
taillon, de passage à Morlaix, s'élance à la tcte d'un cheval 
emporté et rendu furieux par les battements du brancard 
de la voiture qu'il traînait. Cet acte de courage préserve les 
habitants de graves accidents. 
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De 1864 à 1869, le régiment lienlgirnîson successivement 
au camp de Chàlons. à Belfort, à Cambrai, h Toulouse^ 
d*oii, le 16 septembre 1869, il s'embarqne pour Constanline. 

Le 22 décembre 1868, le colonel d'Ariès en avait pris le 
commandement. 



Campacînk i)K 1870 -j871 
Armce de fa Loire 

Embarqué en seplcjnbre pour la F'rance, amené ti Bour- 
ges, où s'organisait le lô corps, puis avec son corps d'armée 
à Orléans, le o9c se trouve le 10 octobre dans cette ville, au 
bivouac sur le Mail. 

Le 11 octobre, à midi, rcnncmi est signalé, on court aux 
armes, et on se po.le à sa rencontre en avant de la ville. 

Le 39" est le j)rcmier aux prises avec Icii Prussiens, 
appuyé h sa droite au chemin de ter, a sa gauche à des 
vignes. Toutes les positions dominantes et même ^jertaines 
maisons du faubourg Bannier étaient occupées par renne- 
mi ; une vive fusillade s'engage. 

Jusqu'à quatre heures, le 39'' résiste énergiquement et 
maintient Tennemi trois fois supérieur en forces. Malheu- 
reusement la division de gauche a3'anl dû céder, le 39«doil 
suivre ce mouvement ; il effectue sa retraite dans le plus 
grand ordre, après avoir fait des pertes sérieuses. 

Il se retire à la Ferté-Saint-Aubin ; c'est là que le lôe corps 
se rallie et que le général d'Aurelles de Paladine, qui succède • 
au général de la Motte-Rouge, vient en prendre !e comman- 
dement. 

Le 39e appartient à la V^ brigade de la 2» division, et le 
général d'Ariès, la veille colonel du Régiment, commande 
la brigade ; il est remplacé à la tète du Régiment par le 
colonel Questel. 

Le 17 octobre, le 15« corps se retire autour de Salbris ; le 
39% avec sa division est campé à Pifrrefltle-sur-Sauldre^ 
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Le 22 octobre, la division vient à Salbris même, et, exem- 
ple salutaire pour le reste de la campagne, la cour martiale 
doit fonctionner au Régiment ; un soldat est condamne à 
iHorl le 23, pour refu3 formel d'obéissance à un chef de 
poste, et la sentancc est exécutée le lendemain matin. 

Cependant, la marche sur Oiléans qu'on veut reprendre 
a été décidée ; le mouvement se fera par la Loire, le 39" est 
ransporté à Mer par le chemin de fer, en passant par Vier- 
ton et Tours ; il y reste jusqu'au 7 novembre. Cest ce jour- 
là que le général Chanzy, qui commande le lô*» corps, 
repousse Tennemi au combat de Vallière» en avant delà 
forêt de Marchenoir. Le 39« prend les armes avec sa bri- 
gade, au bruit du canon, m ils n*est.pas envoyé sur le ter- 
rain de l'action. 

Le 8 novembre, a lieu une marche en avant ; le 39» vient 
s'établir su nord de Villcvert. Le 9 novembre, le mouvement 
continue. 

Bataille de Conlmicrs 

La brigade d'Ariès, dont le 39» fait partie, tenue en 
réserve pendant une partie de la journée, est appelée vers 
trois heures par le général eu chef, pour seconder la divi- 
sion Barry, du 1G« corps, dans l'attaque deCoulmiers. Elle 
est lancée sur le vill.'»ge et enlevée, dit le récit du général 
d'Aurelles, avec un irrésistible élan par son vaillant 
général. Coulmiers est emporté par celle brigade, ainsi 
que par la division Barry, qui l'attaque en même temps. 

L*armée bivouaque sur ses positions ; une pluie glaciale, 
mêlée de neige, tombe toute la nuit, le matin on apprend 
la retraite de l'armée bavaroise et l'évacuation d'Orléans. 

La brigade d'Ariès, mise un moment à la disposition du 
général Chanzy, commandant le 16:* corps, et campée du 
côté de Suint-Sigismond, est dirigée sur Orléans même ; le 
général d'Ariès est nommé commandant supérieur de la 
ville. Quelque temps après, celte brigade est envoyée en 
avant de la forêt d'Orléans. 
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Le succès du général Clianzy au premier combat de 
Palay, et la nouvelle de la sorlie du général Ducrot à 
Paris déterminent un mouvement offensif de l'armée. 

Le 2 décembre, la brig.ide dWriès est portée, au-delà 
d'Arllienay, sur Ruan ; eîle y entre sans combat, n'ayant 
affaire qu'à des reconnaissances ennemies, qui se retirent; 
mais appelée, à la fin de la journée, sur la gaucbe, elle prend 
part au combat de Poupry, qui maintient l'ennemi, vain- 
queur le même jour à Loigny , le 39", avec le reste de la bri- 
gade, campe à Dambron. 

Le 3 décembre, a lieu la reirailesur Orléans, la division 
Marlineau des Cbenez la soutient d'une façon remarquable; 
le 39' est à Tarrière-garde, 

Vers neuf beures, le feu s'engage de très loin avec les 
til-ailleurs ennemis; vers dix lieures, l'ennemi commence son 
attaque de fond par une forte canonnade. Le 39'* se main, 
tient d'abord dans Artenay, mais, tourné sur la g'juche,iil 
bat en retraite dans le plus grand ordre. Vers une Iieurc, on 
arrive à la Croix-Briquet, où se trouve la réserve d'artille- 
rie, qui entre en action et arrête momentanément l'ennemi. 
Un combat furieux s'engage. Le 39® tient bon jusqu'à trois 
heures et demie avec deux bataillons en première ligne et 
Un en réserve, mais la supériorité numérique de l'ennemi 
force à continuer la retraite. Kllc s'exécute lentement et 
avec ordre vers Chcvilly. 

Le 39", qui avait supporté vaillamment le poids de la 
lutte depuis le matin, est mis en réserve. A Chevilly, l'en- 
nemi est encore une fois arrêté dans sa marche; il incendie 
les fermes et le village, la position devient difficile. Enfin, 
à cinq heures, un nouveau mouvement en arrière est 
ordonné, le Régiment bivouaque à six heures à Cercottcs, 
avec trois grand'gardes dans la forêt d'Orléans. 

Le 4 décembre devait avoir lieu l'évacu ition d'Orléans ; 
cette journée est des plus pénibles. Il s'agit de se défendre 
pied à pied, de façon à ne pas être repoussé sur Orléans 
avant trois heures, afin de donner aux troupes en arrière 
ie temps d'évacuer la ville. La brigade du 39* est en pre- 
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aiière ligne el va soulcnir presque louirefforl de renr.cini. 
A six heures du malin, le Uégimeal va prendre ses posi- 
lions de conibal d.ins la forèl d'Orléans, sa gauche au 
chemin de fer. A huit heures, les lirailleurs ouvrent le feu ; 
vers neuf heures, la division Peylavin fait dire qu'elle bal 
en relralle ; à dix heures, le combat s'engage de tous rôles, 
Tenlrain est admirable. Cependant le mouvement de retraite 
de la division Peytavjn entraine celui du 3î)e. 

Le llcgiment se retire lentement, défendant le terrain 
pied à pied ; il est onze heures, les perles de notre rôle son* 
sensibles. Les reconnaissances signalent de nouibrcuses 
colonnes ennemies. L'ordre de battre en retraite pur éche- 
lons de brigade est donné et exécuté. On arrive à la Mont- 
joie, où se trouve do rartillerie, on y fait tôle à l'ennemi. 
Enfin, la retraite est reprise Fur Orléans h travers les vignes 
et avec les plus grandes difficultés, sous le feu des tirail- 
leurs embusqués dans la forêt. On arrive au faubourg 
d'Orléans ; là, il esl encore indispmsable de truir qui»l(jue 
temps, car la ville est encombrée, et si on lâchait pied, la 
retraite serait le signal d'une horrible mêlée. 

Le colonel dniJO*^ faitappel au dévouement de ses soldats 
et on se dispose rapidement pour la résistance. Jusqu'à 
cinq heures et demie, on maintient les Prussiens. A six 
heures, ces derniers se précipitent sur nos positions en 
ballant la charge el en poussant des hourras, ils sont 
repoussés. Jusqu!à neuf heures el demie, un feu d'infan- 
lerie peu nourri se fait entendre. 

Enfin l'ordre de la retraite définitive esl donné, il s'exé- 
cute par une marche de nuit des plus pénibles, le froid est 
excessif. Des hommes, harassés à la suile de cette lutte 
prolongée, et n'ayant presque rien mangé, tombent dans 
les fossés le long du. chemin. Le 39° s'arrête à cinq heures 
et demie du matin, exténué de fatigue et aj'ant perdu 
beaucoup de monde. 

Le llcgiment élait un des corps qui, conservant leur moral 
jusqu'au dernier moment, avaient, par leur altitude, 
atténué grandement les suites de notre échec. 
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Il se dirigea sur Salbris, où se reformait le 15* corps, en^ 
arrière de la Sauldre. Le 15' corps devait,, avec le 18« et 
le 20^ former, sous les ordres du général Bourbaki, la 
Première Armée de la Loire. 

Le 7 déccîiibre, l'approche des Prussiens, dont les pro- 
jecliles arrivent dans le camp, en détermine Tévacualion; 
le ^O" part le soir avec sa division pour Aubigny. La nuit 
est glaciale, le verglas rend la marche pénible. Le 39* est à 
Tarrière-garde. 

Le 29 décembre, nous trouvons sur la lisière de la forêt 
de Vierzon, le Régiment, qui, d'Aubigny était allé à ïlenri- 
cîuMuont, de là sur lîourgrs, ((u'il avait contourné, reve- 
nant sur Vicizon jar M( hun-sur- Yèvre, et exécutant toutes 
ces marches par un froid des jilus rigoureux. 

Le 1" janvier 1S7I, la division, dont le r*9'' fait partie, 
reçoit Tordre de s'embnrqncr avec toute Tarméc placée 
sous les ordres du général Hourbaki. Le Régiment se trans- 
porte à Houîg's, et s\nib;u(p?e le 2 janvier en deux trains. 

Le colonel Chopin-Méret en avait pris le commandement, 
le 15 décembre, pour être remplacé le 27, par le colonel 
Ikrnard de Seigneurens. 



Armée de VEal 

Le Régiment, retardé, avec une grande partie du 15''Corps, 
dans son mouvement en chemin de fer par Nevers, Chagny 
et Dijon, n'avait pu prendre part au combat de Villersexeî, 
le 9 janvier; mais il arriva à temps pour se joindre aux 
troupes dirigées contre la ligne de la Lisaine, que défen- 
daient les troupes allemandes d investissement de Rcifort. 

Il faisait toujours brigade avec le 25** régiment de mobiles. 
Le 13 janvier, cette brigade arrivait à Onans, et, le 14 jan- 
vier, le colonel Mcsny prenait le commandement du Régi- 
ment, qui allait campera Sainte-Marie, au milieu des bois 
dans la neige. Il y avait dix-liuit degrés de froid. 

Le 15 janvier, devait avoir lieu l'attaque des formidables 
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positions de la Lisaine, de Montbéliard à Héricourt et 
Chenebier. Le 39« était à Taile droite avec le 15* corps, 
chargé de Tattaque sur Monthéliard. Dès le matin, les 
tirailleurs de la division veulent déloger l'ennemi du pla- 
teau de Sainte-Suzanne. Le 1*^' bataillon du 39* leur est 
envoyé comme renfort, il se déploie et lutte avec succès 
depui'j onze heures du malin jusqu'à la Fin de la journée. 
Les 2' et X compagnies de ce bataillon pénètrent le soir 
da.ls Montbéliard. Le Régiment bivouaque sur les positions 
conquises. 

Le deuxième jour, IG janvier, le 39* cii réserve eut à 
essu^'er une violente canonnade ennemie, qu'il supporta 
vailiamment ; les deux compagnies quiétaient entrées dans 
Montbéliard, rejoignent le Régiment. 

Le troisième jour, le 39« se trouve en réserve. 

Le 18. commence la retraite sur Besançon. Le 39*' reste 
en position jus(|u'iiu 19. Ce jour-là, au moment où on quitte 
le plalrau, rennemi allacjuc furieusement la ferme de 
Mont-Clievis et lance une volée d'obus sur Dung. 

La G- compagnie du l»f bataillon et la 5* du 3«, qui étaient 
de grand'gard.e, résistent à la j oussée des Badois, leur font 
même trois prisonniers, et leur contenance permet à la 
retraite de^s'cxécuter avec ordre. A trois heures et demie, 
le Régiment cantonne à Longeville, sur les hauteurs de la 
rive droite du Doubs, au nord du village. 

La retraite continue les jours suivants, le long du 
Doubs, par Baume* les-Dames, Roulans, Bussy, où le Régi- 
ment n'arrive que le 23 au bivouac, vers onze heures du 
soir; it se trouvait en présence des avant-gardes de l'ar- 
mée de Manleuffel, qui barraient la roule de Lons-le- 
Saulnier. 

Pour couvrir Besançon le plus longtemps possible dans 
«elle direction, le Régiment avec le 25* régiment de mo- 
biles, qui faisait brigade avec lui, va prendre position le 
^5, entre le village de Vorges et le Doubs. Le 3» bataillon, 
appuyé d'un bataillon dû 25» mobile, se porte en avant 
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dans la direction deQuingey, en suivant Tancicnne roule 
qui y conduit, tandis que le bataillon de mobiles marche 
parallèlement, le long de la crête qui domine la route. 

En arrivant près du col qu'il faut franchir avant d'arri- 
ver à Quingey, le 39*^ est accueilli par une violente fusillade 
à laquelle il répond vigoureusement ; le bataillon du 25° mo* 
biles le soutient. Au bout de deux heures d'un combat 
sérieux, « pendant lequel, écrit le général I\ébillard, le 
3** balaiilon du 39*» a déployé une énergie et un entrain 
remarquables » ; les deux bataillons sont maîtres du col : 
la reconnaissance prussienne, à laquelle ils se sont heur- 
tés, s'est repliée en arrière. Le bataillon du 39* a eu quinze 
tués, soixante blessés et trente-six disparus. 

Ce mouvement en a va!it permet au géni<jde recommencer 
des travaux de fortification, pour fermer la .route de 
Besançon. 

Le 26 janvier, Tennemi renouvelle ses attaques ; le 2" ba- 
taillon du 39' a remplacé le 3". Après une fusillade insigni- 
fiante pendant toute la matinée, Tennemi altaque avec des 
forces supérieures les ponts de Quing»^y. Il est reçu tout 
d'abord vigoureusement, mais à un moment donné, le 
2;> mobiles se retire précipitamment et le balaiilon du 39*', 
forcé de suivre ce mouvement, se replie dans les positions 
qui lui avaient été assignées, à hauteur d'abattis construits 
par le génie. Il a eu dans cet engagement un oniciéret trois 
soldats tués, un ofHcier et douze soldats blessés. 

Depuis le 13 janvier, le 39» avait couché constamment 
sous la neige, par une température de 12 à 14 degrés. Afin 
de f^ire reposer ses troupes, le général de division demande 
au général eu chef à se retirer sur ses anciennes positions 
de Busy et de Larnod. Cette division est désignée pour 
concourir à la défense de Besançon. 

Le 30 janvier, la notification ofncielle de Tarmistice 
suspend les opérations. 
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Campagnk contue la Commune 

Le îi9-, appelé à parliciper a la répression de la Commune, 
quille Iksançon le 29 mars, pour se >ondre à Versailles, 
où il arrive le l'^^ avril. Il cnlrc dans la composilion de la 
1'" brigade (général Dumonl) de la ;V division (général 
Montaudon) de l'armée de Versailles. 

Les Iroupes, dont le 39« fail partie, onl '^Neuillj' pour 
objeclif. 

Le 7 avril, les 2' cl .'V' bataillons arriviiil au Uoiid-Poinl 
des Bergères à liuil beures du malin. I^e général Dumont 
et le colonel Aîesny fonl une reconnaissance vers l'avenue 
de Neuill}'. A la suile tle celle reconnaissance, le ,*J0 est 
dirigé sur le pont de Ncuilly ; cbeminanl à travers les 
maisons et les jardins, il vient sembusqucr derrière les 
maisons de Puteaux, le long du quai et près du pont. 

Là, des ordres sont donnés : à trois beures, l'artillerie 
doit ouvrir le feu sur les maisons de Neuilly, à droite et à 
gaucbe du pont ; à trois beures vingl-cinq, les 1^' el 2" com- 
pagnies du 2^^ bataillon doivent s'élancer sur le pont et le 
francbir rapidement, le reste du 2^ bataillon les suivra. 

Cette opération est exécutée avec un ensemble et un élan 
remarquables. 

Les P« el 2® compagnies enlèvent la barricade du pont de 
Neuill}', et occupent les maisons de droite de l'avenue. Les 
.> el 4" compagnies, ayant à leur lole le commandant de 
Reniieville, les suivent de près, ouvrent le feu sur les 
insurgés qui se sauvaient du côté du Hois de Boulogne, el 
s'élancent à leur poursuite. Les 5e et G' compagnies du 
2»^ bataillon prennent position dans les jardins et les mai- 
sons de l'avenue, de manière à nous assurer la possession 
de l'îlot. 

Le 39' fait un certain nombre de prisonniers, prend un 
canon de 12 rayé, trois obusiers de 1(> cenlimèlrcs, trois 
canons de 4 rayé ; le h'^ bataillon était placé en réserve. Le 
Régiment a un officier tué, et onze blessés, dont un 
officier. 
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A pnrlir de ce incmcnl, le Régiment allerne pour le ser- 
vice (les dilTcrenls sectjurs, avec les aiilrcs corps. 

Li 23 mai, le [)- !>:: ailion du []\)' resle à Neiiillj', les deux 
autres vont a Levalîois-Perrel et y opèrent le désarmement 
des in: ur^i^s. 

L<jrs(jue les troupes entrent dans Paris, le 39« occupe 
successivement le quartier de la Pelite-Vilielle, la gare de 
TEst, Us huttes Chaumont. A la fin de la bataille dans 
Paris, il est envojT à la caserne de la Pépinière. 

•Le Uégiment, dans les deux campagnes de la Loire et de 
TKst et dans la campagne contre la Commune, avait eu 
oHiciers et 12 blessés, ;>1 c.ous-ofliciers, caporaux et sol- 
dats tués, et 101 blessés, sans compter les tués et blessés 
que la retraite sur Orléans avait laissés aux mains de 
renncnii et qui, sur les étals de pertes, figurent parmi les 
disparus. 

A la suite des opérations contre la Commune son! cités 
à l'ordre du 1"" corps de l'armée de Versailles, le colonel 
Mcsnil, le lieutenant Bouquet et les soldats Léger, Perrot, 
Touron et Pars. 

Le29juin, le Piégiment assisteà la grande revuede Tarmée 
de Versailles passée, à Longchamps, par M. Thiers, chef 
du pouvoir exécutif Cette revue est suivie de décorations : 
la croix d'officier de la I^égion d'honneur est donnée au 
commandant de Renneville, celle de chevalier avx capi- 
taines Sensenbrenner et Breton et au lieutenant Mugnerot; 
la médaille militaire au sergent-major Poujoî, aux sergents 
Poirot, Laurent, Dubois, au capornl Quentin, aux soldats 
-^ Fercoq, Pignod, Léger, Beaume, Détain et Bailly. 



39' RkgimI'Nt dInfantehik de Marche 

Le 39- régiment d'infanterie de marche, formé à Bourges, 
par décret du 7 octobre 1870du gouvernement de la Défense 
Nationale, au moj^en d'éléments empruntés à plusieurs 
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dépôts, fait partie de la V* brigade de la 1^^ division du 
16^ corps. Il est commandé par le lieutenant-colonel 
Bazelis. 

11 combat vaillamment à Coulmiers, le 9 novembre; 
passe, le 25 novembre, sous les ordres du lieutenant-colonel 
Péreira, qui succède au lieutenant-colonel Bazelis; parti- 
cipe, à la suite du combat de Ville»pion, le l«r décembre, à 
rhonneur fait à sa division, commandée à ce moment par 
Tamiral Jauréguiberrj', d'être cité h Tordre de Tarmée par 
le gouvernement de la Défense Nationale ; éprouve des 
perles sérieures à la bataille de Loigny, le 2 décembre. 

Il entre avec son corps d'armée, le 1G% dans la compo- 
sition de la deuxième Armée de la Loire, commandée par 
le général Cbanzy. 

Dans cette nouvelle pbase de la campagne, il prend part 
aux combats ds Villarceau et Tavers, 8 et 9 décembre, à la 
bataille de Vendôme, le 15 décembre. 

Après avoir combattu, le ^10 janvier 1871, à Parîgné- 
TEvêque, il prend, le lendemain, une part des plus sérieu- 
ses h la bataille du Mans, ne cessant d'être engagé pendant 
quarante-huit heures et se faisant remarquer par ses efforts 
héroïques, pour reprendre aux Prussiens l'importante 
position de la Tuilerie. La croix de chevalier de la Légion 
d'honneur est donné au capit^ine Bacque et la médaille 
militaire au sergent Robin, pour l'intrépidité déployée 
dans cette aifaire. 

Le 39« de marche bat en retraite avec Tarmée sur la 
Ma3'enne ; prend part au combat de Saint-Jean-sur-Erve, 
le dernier de cet campagne de l'ouest, puis, après avoir 
séjourné quelque temps autour de Laval est envoyé à 
Chàtellerault. 

C'est de Chàtcllerault qu'il est amené le 30 mars à l'ar- 
mée de Versailles, où il fait partie du 2» corps, général de 
Cîssey, .> division, général Lacrctclle, 1^« brigade, général 
Pécho^. 

Après avoir pris part, pendant tout le mois d'avril, aux 
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opérations de siège contre le frond sud de Paris, il est 
chargé, dans la nuit du 3 au 4 mai, d'un coup de main, 
vigoureusement et habilement exécuté, qui lui livre la 
redoule du Moulin-Saquet. 

Le 22 ma'', il entre dans Paris par la perle de Sèvres, 
opère avec son corps d'armée dans les quartiers de la rive 
gauche et se trouve, à la lin des hostilités, aux gares 
d'Orléans et de Lyon. 

Il avait perdu dans les deux campagnes, armée de la 
Loire et armée de Versailles, 11 officiers et 120 sous- 
officiers, caporaux et soldats tués, 39 officiers et 508 sous- 
officiers, caporaux et soldats blessés, plus un certain nom- 
bre de disparus, dont la plus grande partie à la bataille de 
Loigny. 

Bien que formé à la hàle et au moyen d'éléments rassem- 
blés de tous colés, le 31)' de marche, dans son existence 
courte, mais remplie, ne s'était pas montré indigne du 
niinirio (m'il :iv:iil porlé en nirjuc* lemps (|ue le Hégiment. 

Après avoir assisté à la grande revue de l'armée de 
Versailles, le39« de marche est fondu^ le 11 juillet 1871, avec 
le 39" régiment d'infanterie. 



Le 39*^ RÉGiMHiXT d'Infanterie, depuis la fusion avec le 
39« Régiment de Marche (11 Juillet 1871) 



Le 39*^ régiment d'infantepie, après le versement dans 
ses cadres et dans ses rangs, du 39n régiment démarche, 
est composé de trois bataillons et un dépôt. Il est com- 
mandé par le colonel Robert. 

Il a un très gros effectif, 5600 et quelques hommes, et 
comprend, au début, un grand nombre d'officiers à la suite. 

Il a pour garnison en 1871 et 1872, Meudon et Paris, 
pendant que son dépôt qui se trouvait à Aibi, pendant la 
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guerre, est successivement transféré à Lyon, à Montbrison 
et à Versailles. 

Le décret du 28 septembre 1873, rendu en application de 
la loi d'organisation du 24 juillet précédent, crée dix-huit 
corps d'armée. Le 39^ est placé au 3« corps, que commande 
le général Lebrun ; il forme, avec le 74*, la 9" brigade qui 
fait partie de la 5« division d'infanterie. 

Ce n'est qu'en 1874 que son dépôt et un bataillon peuvent 
être installés à Bernay. Les deux autres bataillons tiennent 
successivement garnison à Vincennes et Courbevoie. 

Formé d'abord à trois bataillons seulement, il reçoit en 
1875 un quatrième bataillon ; un des quatre bataillons est 
dit, tour à tour, bataillon disponible. 

A l'automne 1875, le Régiment prend part aux premières 
grandes manœuvres; elles se font, pour le 3" corps, entre 
les vallées de la Risle et de la Seine, de Bernay à Vernon. 

A la suite de ces manœuvres, le Régiment, bataillons 
actifs et dépôt, va tenir garnison à Rouen ; un bataillon est 
détaché i\ Eu ; ce détachement dure, avec relèvement 
annuel jusqu'en 1879. 

Le Régiment figure en 1876 aux manœuvres du 3'* corps 
contre le 4<' corps ; elles se font dans une zone à cheval sur 
les trois départements d'Eure, d'Eure-et-Loir, et de Seine- 
et-Oise. 

Le 18 juillet 1878, le colonel Vigneaud remplace, au 
commandement du Régiment, le colonel Robert, promu 
général de brigade. 

Au mois d'avril 1878, le Régiment, qui, dans ses diffé- 
rents séjours à Rouen, est fréquemment appelé à combattre 
des incendies de concert avec la compagnie de pompiers 
de la ville, est, avec les autres troupes de la garnison, 
l'objet de remerciements tout particulièrement chaleureux 
de la municipalité, pour l'empressement efficace apporté 
par les officiers et soldats dans l'extinction d'un incendie 
qui, ayant éclaté dans la rue Préfontaine, faubourg Mar- 
tainville, menaçait ce quartier populeux et industriel. 
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En 1879, à la suite des manœuvres d'automne qui ont 
lieu sur les plateaux entre Rouen et TAndelle, et entre 
TAndelle et TKpte, le Régiment se transporte à Paris j son 
dépôt et un bataillon sont envoyés à Bernay. 

Le 14 juillet 1880, deux bataillons assistent à Longchamps 
à la distribution des nouveaux drapeaux; le Régiment 
reçoit son drapeau actuel. 

Au mois de septembre 1880, à Paris, le soldat Mazurel 
entendant sortir d*une maison de l'avenue de Neuilly, les 
cris : Au feu ! au feu I s'y précipite avec le nommé Follet, 
du 74' ; ils gravissent quatre étages et, au milieu d'une 
épaisse fumée, réussissent à sauver quatre enfants, dont 
Taillé avait dix ans et le plus jeune deux ans. 

Au mois de mars 1882, le soldat Billot, du délacbement 
de Bernay, se jette vers six heures du soir, sans prendre le 
temps de se déshabiller complètement, dans la Cbaren- 
tonno, à un endroit où cette rivière a deux mètres de pro- 
fondeur, et parvient à retirer de Teau une femme qui allait 
se noyer. 

A la suite des manœuvres d'automne, qui ont lieu sur la 
rive gauche de la Seine, dans les environs de Mantes et 
d'Evreux, les deux divisions du corps d'armée opèrent leur 
changement de garnison périodique. A Rouen sont envoyés 
l'état major, deux bataillons et le dépôt ; un bataillon est 
détaché à Eu ; un autre bataillon, le bataillon disponible, 
est détaché à Givet, dans la 6« région pour trois ans. 

En 1883, le Régiment prend part aux manœuvres de sa 
brigade entre Rouen et la Risle, 

Le 26 avril 1884, le colonel JDllivet remplace le colonel 
Vigneaud, promu général de brigade. 

IjC \l\ mai. un bataillon est détaché à Dieppe. 

Au mois de septembre, le Régiment assiste aux manoeu- 
vres de la 5« division, dans le pays de Caux, aux environs 
de Pavilly, Yvctot et Bolbec. Toutes ces manœuvres 
annuelles se font avec l'appoint de réservistes, qui portent 
généralement à plus de 1900 hommes l'effecUf total des 
trois bataillons prenant part aux manœuvres. 
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Le 6 octobre, le colonel Rousset remplace le colonel 
. Jollivet à la lêle du Régiment. 

Dans la nuit du 5 a.u juillet 1885, le caporal Schillc», du 
bataillon de Dieppe, qui était en permission de la nuit, 
entendant appeler au secours, se précipite dans la dirrclion 
des cris, et parvient à dégager une personne terrassée par 
trois malfaiteurs ; il peut mémo arrêter l'un d'eux et le 
conduire au poste ; se remettant de suite à la reclierche des 
autres, il en saisit un second, qui lui est malheureusement 
arraché des mains par une bande de vauriens que celte 
scène avait attirés. 

Les manœuvres do corps d'armée, exécutées rai ir.ois de 
sepleiiibre, dans ks dnux Vexins, Vcxin norm.'îîid entre 
rAndellc et l'Epie, Vexin français entre l'Epto vi TOise, 
sont suivies du changement de garnison entre elles des 
deux divisions. Le o9" vient occuper Saint-Clond et le Mont- 
Valérien avec les l*'^et 4' bataillons, venus des manœuvres, 
et le 2« bataillon, rappelé de Givel : le o'* bataillon va à ]>cr- 
nay avec le dépôt. 

Au P' avril 1887, le Régiment entre dans l'intéricnir de 
Paris; jî est réparti entre l'Ecole Militaire et la caserne de 
Latour-Maubourg. 

Par application du décret du 20 juillet 1887, qui réorga- 
nise l'infanterie, le Régiment est réduit à trois bataillons et 
un cadre complémentaire; le 4« bataillon et les compagnies 
de dépôt ont été supprimés. Les bataillons sont placés, le 
3*5 à Rernay, les V^ et 2* à Paris ; peu de temps après, ce 
dernier est réparti entre les forts du sud. 

Au mois d'août 1888, le soldat Théfaut, faisant partie 
d'une patrouille appelée à pénétrer dans une brasserie de 
l'Avenue de Latour-Maubourg, où avaient éclaté des désor- 
dres, arrête et désarme un garçon de café, qui était dans 
un état de surexitation violente, et qui, tenant à la main 
un revolver, dont il venait de tirer trois coups, mettait en 
joue ce soldat. 

Les traditions de probité continuent à être en honneur 
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au 30*. Les ordres du Régiment nous donnent Its noms des 
militaires qui se sont plus particulièrement fait remar- 
quer à cet égard ; ce sont les soldais Héquet (mai 1880, à 
Paris), Menais (scplenibrc 1884, à Rouen). Gcroux (mai 
188G, à Sainl-Clou(i), cl Ilohbey (mars 1888, à Paris, qui se 
sont empressés de reslilucr ou de faire rcslilucr à leurs 
propriétaires des sommes imporlanlcs trouvées sur la voie 
publique. 

En septembre 1888, les manœuvres du 3" corps, exécutées 
comme celles del885, dans les deux Vexins et terminées, à 
Boos, près Rouen, par une grinide revue passée par le 
Président de la République, sont suivies de la permutation 
des deux divisions, laquelle doit continuer à s'efTcclucr 
tous les trois ans. 

Le 39-, qui est régiment de Rouen-Nord, occuf.e, au nord 
de la Seine, les casernements de la rive droite, avec son 
état-major, deux bataillons et son dépô>. ; un bataillon est 
détaché à Elbeuf, avec relèvement annuel. 

Au mois de décembre, le colonel Bourelly succède, dans 
le commandement du Régiment, au colonel Roussel. 

Le colonel Roussel, en faisant établir cet historique, a 
voulu, et son successeur s'est associé à sa pcnséij, placer 
sous les yeux des soldais qui servent et serviront la France 
sous le drapeau du 39'^, les exemples (rhonneur,d? dévoue- 
ment el d'héroïsme, qui forment le glorieux patrimoine du 
Régiment. 
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